IJ-ubit  CHarf^r  PrxJixm 
Ctlmtru 

Mvarxnx  |lnrtrerMttr 


♦ 


r>> 

« 

8 ^ 
* a 

^ §■ 

« ft 


« J— t 

<*>  m 

. jj-  ►t) 
^5  W,  f* 

Cfc> 

a * <" 

« S-  H 

JJ-Cr^  5rt 

£ £ /T 

* ^ tr3 

fc.  » 

>t  **- 

^ Sx* 

* 

§ a 

« 5S 

<*  S 

V*  ^ 
i «v 


« 


** 


si 

3 a 


' a T: 

vj  il 


^ c> 


a 

•**•  v ? 


<v*«: 


5S 


^s,'> 


S*. 


«* 


cs 


H 


.'J’V.V 


vvxw 


/ 


, •■  j / 

ivV  - ■- 


‘O  /VU  ^ P^'l  4f>  0***  ’'^\  1: ;' 

ftjll 


RELATION 
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DES  MISSIONS  DES  PP. 


DE  lacompagnie  .^ 
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/. 


Dansleslfles,  Sedans  la  terre  ferme 
de  l’Amerique  Mcridionale. 


DIVISE'E  EN  DEVX  PARTIES: 

( 

Ay  EC  VNE  INTRODFCTION 

a la  langue  des  Q alibis  Sauuages  de  Id 
terre  ferine  de  l’Js4ttieric[ue. 

Parle  Pere  Pierre  Peueprat,  de 
la  Cottipagnie  de  I e s v s. 
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A PARIS, 


ChezSEB  ASTIEN  Cramoisy,  & Gabriel 
Cramoisy,  rue  S.  Iacques,  auxCicognes. 


M.  DC.  LV- 

Auec  Triuilege  du  Roy , & A^robatto 
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N I C O L AS 

FO  V C Q VET 

CHEVALIER, 
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VICOMTE  DE  MELVN, 

& de  Vaux,  Miniftred’Eftat , Sui-Iri- 
tendant  dcs  Finances , &£  Procureut 


k General  du  Roy 
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On  maccuferoh  auec  raifon 
d'inht  fHce , & d’ ingratitude  , fi 
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Monfieur  volfre  pere  , ayant 
I tent  contribute  a I'etablifiement 

de  la  Religion  C hreftienne  dans 
Amerique , ie  ne  <vous  present ois 
cette petite  Relation  3 qui  en  con - 
tient  leprogre^,  llria  pas  feule- 
went  et el  auteur  da  defiein  quon 
prit  d' enuoyer  des  Peres  de  nofire 
Compagme  dans  les  fifes  > mats  tl 
en  atoufiours  Ji pttifiamment pro- 
tege les  M i/s  tons  3 que  ft  elles  lay 
doment  leur  commencement > elles 
ne  lay  font  pas  moins  obligees  de 

leur  confer  nation,  Pourgvandes . 
& pour  illuft res  que  foie  nt  tomes H 

les  act  ions  de  fit  vie  , quil  a pafi 

see  dans  les  premieres  charges  de 

laluftice , & dans  les  affaires  pu- 
bliques  } i ofe  dire  qu  il  ny  en  a 
pas  de  plus  glorieuffe  que  celle-cy > 
car  file  iugement  de  PHeu  , qui 


prefere  le  gain  dfune  ame , a ia 
conquefte  de  tout  I'vmuers  3eftla 
regie  de  I’eftime  que  nous  deuons 
faire  de  chaque  chop  3 qui  peut 
auoir  d'affez^  hauts  fentime  ns 
£vne  entreprip  qui  luj  ena  tant 
acquis  ? Combien  de  Franpois  au- 
roient  fini  miprablement  leurvie 
dans  le  libertinage  Combien 
d’beretiques  feroient  demeurez* 
dans  I’erreur  ,•  combien  d'eplaues 
auroient  pafie  deleur  captiuite 3 
dans  njne  pruitude  et  erne  lie  •>  En- 
fin  combien  de  pauures  Sauuages 
feroient  morts  dans  leur  inpdelt- 
; te  ? fi  JVlonfieur  evoftrepere  auoit 
eumoins  de  charite  pour  eux  3 & 
moins  de  Zjele  pour  leur  faint . 
Tfou  il  eft  aise  de  iuger , MON- 
SEIGNEVR,  combien  de  perfon- 
nes  3 & fa  nations  differs  n - 


V om  ne  vous  eftes  pas  fettle - 
ment  pone  pour  heritier  des  biens 
de  QykCt onfieur  voftre  pere  3 mats 

commefila  vertu  etoit  hereditai- 
re  en  <voftre  maifbn3  <vous  auez^ 
voulu  fucceder  d-tous  les  emplois 
defa  chart  te  3 il  ne  s' eft  point  fait 
de  Compagnie  , nj  d'entreprifi 
pour  la  conuerfeon  des  Sauuages 3 
dont  vous  n ay  effete  3 <vous  <vous 
trouuielyfe  pontfueliement  aux  ' 
a(J}  mb  lees  qui  fee  faifenent  enleuv  \ 
faueur  3 qu  on  eufl  dit  que  vofire  I 

unique  occupation' etoit  de  fecou- 
rir  ces pduures  miferables.  C etoit 
*vn  eftfet  de  cette  grandeur  d’e- 
fprit  3 qui  <vous  rend  capable  de 


tout , & <\ui  <V0US  a fait  receuoir 
a dixjept  ans  dans  vne  Cour  fou- 
uerame.  C cHpourla  mejine  nst- 
tete  , & Jolidite  de  iugement  q ue 
yous  aueZj  efte  admis  d vingt  & 
•vn  an  dans  le  Con  Jed  du  Roj  > 
ou  vous  aueffait  paroiFkre , dans 


les  emplois  c^uc /vows  y ctutZj  cu  * 
rjfie  f grande  probite,  vne  capa- 
city ft  extraordinaire , & vn  Atta- 
ch erne  at  Ji  par  fait  aux  mterejls 
de  fa  odMlaieffe  , qu  on  vous  a 
in tre  digne  de  deux  charges , dont 
<vne  feule  feroit  capao  l d occuper 
les  plus  grands  e frits ; & touts  la 
France  volt  auec  combien  d”  fa- 
cilite  , & de  fuccezL,  vous  vous 

en  acquits^  . 

Chacim  trouue  acces  aupres 

de  nous , vo  us  ecoutefles  pauures 

fans  iamais  les  rebut cr  3 & votes 

■ , > 


entende^  les  affaires  quon  noons 
prop  off,  auec  ant  ant  de  patience, 
que  ft  noons  eftie £ particnher. 
C eft  cette  bonte,  MONSEIGNEVR^ 
qm  donne  la  liberte  d non  paimre 
Ameriqnain , de  noons  offrir  ce 
petit  ouurage  , dont  le  ffuiet  ne 
‘vous  fera  pas  dejdgreable  j car 
pourne  point  parler  du>  change- 
ment  des  mcenrs  des  Francois , 
de  la  conuerfton  de  grand  nombre 
d’heretiqnes , (p  de  Pinftrnttion  de 
douz^e  on  quince  mil  efclanes  ; 
'vousy  verre%  I'infideltte  attaqnee 
inffques  dans  fon  fort , ie  noeux  di - I 
rel'Euangile  prefche  dans  Piffle** 
de  S . Vincent  ,heu  de  retrait e de 
a qms  les  S a images  Caratbes , oh 
damn  Preffre  n'auoit  encore  pu 
mettre  le  pied.  Cefi  dans  cette 
Iffle , qm  deux  de  nos  Peres  laijfe - 


rent  I'annee  pajfee  la  vie  , dont 
nous  efperons 3 que  le  fang  quits 
relpandirent  auecceluy  de  lefts- 
Chrifl , lors quits  le facrifioient  a 
I'jlutef  feravne  femence  feconde 
du  (fhrfiianifme  , non  feulement 
dans  les  1 files , mats  aufii  dans  le 
continent  , peuple  d'vne  infinite 
de  nations  barbares , defiituees  de 
tout  fcours , qui  font  fi dociles , & 
fi  bien  diffofees  pour  receuoir  l' 6- 
uangile , quelles  nen  attendent 
plus  que  la  predication , pour  em- 
y brajjer  la  Religion  Chrefiienne . 
Jfious  auons  commence  a def ri- 
cher cette  t err e , nous y auons  fait 
quelques  Chrefliens  > & nous  a- 
uons  prepare  les  voyes  aux  Ad  if 
fionnaires  quonj  voudra  enuo'iefs 
pour  I'vfage  dejquels , iay  adiou- 

. ) \ J F M * iCt  _ H JL  A /rmm  fi)  MSt 


te  a la  fin  de  cette 


r 
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petit  traitte  de  la  langue  des  Sau- 
wages,  qut  trouuera , te  m a (feu- 
re,  place  dans  voftre  belle  fBibho- 
the  que , la  quelle  pour  nombreufe , 

& bien  fournie  quelle  {hit,  ne  re- 
but era  pas  cenouuean  venu,  dont 
le  langage  eft  inconnu  a tous  les 
do  ties.  AgreeT^  done,  MONSEI- 
GNEV'R,  ce  petit  temoignage de 
reconnoijfance , de  la  part  de  tous 
nos  mifsionnaires  de  F A merique, 
qui  tenans  JAonfieur  voftre  pere 
pour  F auteur  de  la  JAifsion  des 
IJles , vous  prient  tres-humble- 
ment  de  prendre  la  protection  de} 
celle  de  la  terre  ferme  ; ceft  vne  ^ 
grace  que  iofe  me  promettre  de  t 
voftre  bonte  , de  laquelle  no  ft  re 
Compagnie  a tant  receu  depreu- 
ues , & en  re  coif  encore  tons  les 
tours,  que  le  corps,  & tous  les  par- . 


ticuliers  feront  obliges  de  conti- 
nuer tour  ‘vous  leurs  vceux  , & 
leursprieres > & entre  tons  les  au- 
tre s,  moy  qui  fiiis. 


MONSEIGNEFR, 


Voftrc  tres-humble  ,'tres-obeiflant , & 
trfcs-oblige  feruiteur  en  NoftreSeign. 
Pierre  PelleprAt  de  la 
Compagnie  de  Iesys. 


EXTRJIT  DV PRIVILEGE 

da  Rqy. 


P Ar grace  &priuilegedu  Roy, il eft 
permisa  Sebaftien  Cramoify,  Mar- 
chand  Libraire  lure,  Imprimeur  ordinai- 
re du  Roy,  &c  de la  Reine  mere  de  fa  Ma- 
iefte,  Dire&eur  dePlmprimerie  Royale 
auChafteaudu  Louure,  ancien  Efche- 
uin,  Conful  & Bourgeois  de  Paris,  d’im- 
primerou  faireimprimervn  liure  intitu- 
le : Relati  n des  Minions  des  P P.  de  la  Com- 
pagnie  de  / jus  dans  les  ijles,  & dans  la  terre 
fame  del' Amaique  Maidionale.  Auec  l’ In- 


troduction d la  langtie  des  G alibis,  &c.  com- 
pofe par  k P.  Pierre  Pelleprat,  de  la 
mefme  Compagnie.  Et  ce  pendant  le  temps  , 
&efpace  de  neuf  annees  confecutiues. 
Auec  dgfenfes a tous  Libraires  & Impri\\ 
meurs  de  l’imprimer  , fous  pretexte  de  * 
deguifement  ou  changement  qu’ils  y 
pourroient  faire,  a peine  de  confifcation, 
&de  l’amende  portee  par  ledit  Priuile- 
ge.  Donne  a Paris  au  mois  de  Iuillet, 
Signe , Parle  Roy  en  fon  Confeil , 

C R A M O I S Y. 
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Permijjion  da  R.  P.  Promncial. 


NOvs  Lovis  Cellot  Prouin- 
cial  delaCompagniedelusvsen  la 
Prouincede  France,  permettons  a Se- 
baftien  Cramoify  , Marchand  Libraire 
lure,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy,&  de 
la  Reinemere  de  fa  Maiefte,  Dire&eur 
de  1’Imprimerie  Royaie  au  Chafteau  du 
Louure  , ancien  Efcheuin  , Conful , &: 
Bourgeois  de  Paris , d’imprimer  ou  faire 
imprimer,vnliure  intitule  : Relation  des 
Minions  des  Peres  de  la  Compagrne  de  I E S vs 
dans  les  ifles , & dans  la  terre  fer me  de  C^A- 
vnerique  Mendionale.  Auec  l' Introduction  d 
lalangue  des  G alibis , &c.  compofe  par  lc 
\ P.  Pierre  P elle  prat  de  la  mef- 
Jfi\c  Compagnie  En  foy  dequoy  nousa- 
uons  figne  la  prefente  a Paris  le  dix~ 
huitieme  May 

Signe,  Lovts  Cellot. 
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P ARTIE- 


D E S ISLES 

de  TJimerique. 


Chapitre  Premieh.- 

I 

Du  Pays  en  general. 

E parleray  dans  cetre  Re- 
lation dcs  Ifles  tic  1 Auk. - 
rique  , que  les  Francois 
habitenc  dans  la  zonc  tor- 
ride  , an  dela  dn  Tro pi- 
que du  Cancre , depuis  le  dixie  me  de- 
are  iufques  au  vingtieme  d’eleuacion 
du  Pole  Sepcentrionnal : Sc  d’vne  gran- 
de etendue  de  pays  du  continent  , ou  de 
la  terreferrne,  quia  lamer  pour  InnitK. 
auNordeft,  Sc  au  Sud  des  terres  piel- 
qu’infinies  ,pleines  de  peoples , Sc  ae  na- 
I.  Fartie, 


ill 
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x Relation 

cions  Sauuagesjdonc on  n a aucunc  con- 
noijrance  ricJuy  donncraypour  termeau 
iiicftlanmcre  desAmazones,&  au  Nor- 
oueft  la  fortcfcflc  de  Comana,  baftie  par 
es  ETpagnols  fur  la  code  de  la  mer  dans 
a nouuelle  Andalouzie  , quaere  cens 
.icues  audeffusdela  mefme  riuiere  des 
Amazones , vis  a vis  de  i’lfle  de  la  Mar- 
guerite. Pour  ne  pas  confondre  le  con- 
cmentauec  les  Hies  , ie  diuiferay  cette 
Relatian  en  deux  parties : en  la  premiere 
ie  parleray  des  Hies  ; & en  la  feconde 
de  laterrererme. 

Com  me  Pair  que  nous  refpirons  eft  U 
moine  de  noft?c  vie  , rl  el  mfimmerl 
dommageableaux  l'ieux  ou  il  eft  froid 

ouchaud  par  execs  sc’eftcequi  a donne* 

occafion  d’erreur  aux  anciens,  qui  ne  fe 
pouuoient  perfuader  que  les  terres  qui 
ionc  critrc  les  Tropiques  ; ou  fans  hs\. 
poxes  , fuflent  liabicables : car  pour  cc 
qu  i regarde  la  zone  torride  ,dans  laquei-  \ 
le  font  tous  les  pays  done  ie  dois  craiter 

n auoient-ils pas quelque  fondementde 
crone  que  les  hommes  ne  pouuoient  vi- 

ure  dans  despaysdontlesmoindres  cha- 

leurs  font  aufli grandes  que  les  plus  ex- 
cdliues  de  1 Europe  ? ou  il  n’y  a point 


desjfles  de  l Amende.  3 

d’Hiuer.de  ftrintemps , ny  d'Auiomne, 
mais  vn  Efte  perpetuel  ? &oule  Soled  a 
tant  d’aftiuite.que  les  haches.&i  fembla- 
bles  ferremens expofez,  afesiayonsper- 
dentleurtrempe,comme  ft  on  les  auoic 

fait  paffer  par  le  feu  ? quelle  unprcflion 
cetaftrene  feroit-ilpasfur  les  corps  des 

hommes  qui  ne  font  ny  de  fer , ny  d a- 
cier,  fi  la  Diuine  Prouidencequi  etend 
fes  foins  fur  les  habitans  de  ces  contrees, 
auffi  bien  que  fur  les  plus  fleunffantes 
nations  de  la  cerre,  ne  moderoit  cctte  at  - 
deur  extreme  par  de  frequences  pluyes, 
Sc  par  des  vents  quad  continuels?  Ce 
n’eft  pas  que  ce  temperament  ofte  tout 
cequ’ily  ade  rude,  de  facheux  dans 
rArnerique:  mais  ou  trouuera-t-on  vn, 

, pay  s fur  la  terre  quin  ait  fes  incommodi-  . 

tez?  11  n’eft  plus  de  Paradis  terreftre  , ny 
f feie  lieux  ou  Ton  n’ait  rien  a fouffrir.  Si  les 
Illesont quelque  chofe  de  rebutant.  il 
faut  fans  doute  qu’elles  ayent  de  puil- 
fanscharmes  pour  attirer  les  premieres 
nations  du  monde.  On  y volt  auiour- 
d’huy  des  Francois , des  Efpagnols , des 
Anglois,  des  Hollandois,  & des  Danois, 
qui  ont  quitte  des  pays  ft  riches  , & h 
commodes  pour  venir  liabiter  des  con 
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, \ Relation. 

trees  ou  ils  n’eftoientinuitez  „ 

auxVriesauanttoine^Mautl'l'”'  ^ 

ael’Emopc&m^jieurj  f,on? 

Ies  noms  qu'elles  reciennent  cncCT' 

t ?af  — ™0c,„: 

i i ou  nx.  L annee  i<?zf.  JesFr-yn 

Nambuc  gS  de  Monfieur  de’ 

i j*  j 3 lliomme de cceur 

gence.  Y en  bonne  JnceiJI- 

J ennlpnTe  dc  S^jfW , V,°yant  ^Ue 
iieureufemenc  rciiffi , 

s:rrvnc/rlonie  <c  ™; 

parMeffi£ursderoi,„c,&U;/Sf“ 

quiymcnerentdcshabitansdeFrant’ 

“nifijj.Ceftpourquoy  craignan- n,, 
quelque  au[re  ne  J L 

Martinique;  ij  y pafla  d£s  cetcc  inelbne 


des  I fles  de  l' Jmericjue.  5 


annec , & obligea  les  Sauuages  a luy  ce- 
dcrvnepartiedc  ccttc  belle,  & grande 
Ifle,8c  aferctireren  Tautre.il  y laiflapour 
commandant  Monfieur  du  Pont , lequel 
avantefte  pris  fur  mer , peu  de  temps  a- 


comn“ 


prespar  les  Efpagnols,  il  en  donna  le 
Gouuernement  a Monfieur  du  Parquet, 
{on  neueu,  vraybentier  de  fon  courage 

de  la  bonne  conduite. 

Depuis  ce  temps-la  les  Francois  n’ont 
pas  feulement  conferue  ces  trois  Hies , 
mais  s’y  eftant  multipliez  iufques  au 
nombre  de  quinzeou  (eize  mille,  ils  fe 
font  encore  etabiis  dans  celles  de  Sain- 
te Croix,  de  S.  Martin,  de  la  Tortue, 

de  S.  Barthelemy  , de  la  Grenade,  de 

Sainte  Aloufie , & de  Marigalande ; def- 
quelies  ie  parleray  aiileurs  , ne  voulant 
* p^s  traitor  dans  ce  Chapitre  de  chaque 
Jffieu  en  particulier  ; mais  feulement  des 
, chofes  qui  font  communes  a tout  le 
pays.  Commencons  par  les  viures. 

' Le  pain  ordinaire  des  Ifles  , qu’on 

nommeCaffaue  ,fefaitdelaracine  d’v- 

ne  plante  appellee  Magnoc,dont  on  tire 
premierement  le  fuedans  vne  prefle,  82 
qu’on  fait  cu  ire  en  (uicefur  vne  plaque  tn- 
fer,  fur  laquelle  onl’etenden  forme  de 
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gafteau.Le  fuc  qu  on en  tire  eft  vn  venin 
prefent  pour  toute  forte  d’animaux,& 
mefmes  pour  tes  hommes:LesSauuages 
s en  feruentneantmoins  pour  en  faire  de 
labouillie , qu’ils  appellent  Cajflri:  il  fauc 
quelefeu  luy  ofte  toute  cette  malignite; 
pouren pouuoir  manger,  fans  en  rece- 
uoir  de  dommage. 

La  Boiflbn  commune  eft  appellee 
Ouicou  , ou  Maby  : on  la  fait , en  detrem- 
pant  dela  Caflaue  dans  l’eau  ,auec  quel- 
qu  autre  racine  qu’on  y mefle : quand  on 
yadiouftedes  fruits  de  certains  arbres, 
les  Sauuages  1 appellent  oiiocou  ueiie- 
berembo , c’efta  dire  du  ouicou  de  fruits 
d’arbre.  Tous  ces  breuages  ne  font  pas 
feulement  agreables  , & nourriflans  j 
maisils  ont  la  force  d’enyurer,  quandon  , 
en  prend  par  exces. 

Le  Froment  qu’onfeme  dans  ces  co^>» 
trees  monte  a la  hauteur  de  huit  ou  dix  i 
pieds  ,mais  il  ne  graine  pas  comme  en  L, 
Europe.  La  Vigne  qu’on  y plante  eft  ex- 
tremementfeconde : elle  eft  chargee  de 
ratlins  en  tout  temps?  &{i  on  fc  vouloic 
donner  la  peine  de  lacultiuer.on  y pour- 
roit  faire  vendaiige  trois  fois  dans  vne 
mefmc  annee,&:  cn  recueillir  debon  vin; 
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mais  les  habitans  de  1 Amerique  trou- 
uentplus  de  profit  a fairc  du  Petun  , & 
du  Succre  , qu  a trauailler  a la  vigne : il 
eft  vray  que  le  commerce  quel’Europe 
entretient  auec  les  Ifles  fuppleeace  de- 
faut;  5c  qu’encore  qu’on  n’y  faffeny  ven- 
dange,ny  moiflon,il  s y trouue  abondan- 

ce  de  vins , 5c  de  farines. 

Pourcequi  regarde  la  terre  des  Ifles, 
cllc  eft  fi  fertile,  &defi  grand  rapport, 
qu’vn  grain  de  petit  Mil  de  France  y 
poufle  quatre , ou  cinq  chalumeaux  de 
la  hauteur  de  neuf  a dix  pieds , qui  font 
tous  chargez  d’epis  remplis  de  gram  : le 
Ris  y multiplie  fifort,  qu’on  en  fait  la 
leuee  quatre  ou  cinq  fois  , auant  qua 
foit  befoin  d’en  femer  d autre  : lesarores 
fruitiers  portent  en  mefme  temps  des 
fleurs  , des  boutons  , & des  fruits  : les 
^.•^ainesdenos  herbes  pota geres  , 5c  de 
la  plufpart  des  plantes  de  1’ Europe , i ci- 
te es  en  terre,  germent  5c  pouflent  cn 
tout  temps:  11  y a des  pois  que  les  Iniu- 
laires  appellent  pois  de  lept,  &-  du  dix 
ans  j parce  qu’vn  mefme  pied  en  pro- 
duit  inceflamment  pendant  tout,  ce 
rempsla:  on  y trouue  aulli  de  boas  limits, 
dont  1’  Anana  eft  le  plus  excellent ; auEi 
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porcc-t-il  vnecouronne,  commelc  roy 
e tons  Rs  autres.  L'air^  & la  terre  font  ft 
propres  pour  les  Melons,  & pour  lesFi- 
gues,  qu  on  yen  mange  en  routes  les  fai- 
fons , be  cn  tous  les  lours  de  l'annee. 

Iene  parle  point  de  la  peche  qui  eft 
vn  (scours  toufiours  prefent,  & alien  re 
aux  habitans  du  pais:  lachafle  n’eft  plus 
fibonne,  ny  fiheureule qu’au commen- 
cement,  la  multitude  des  habitans  ayant 
rendu  le  gibier  plus  rare  : Mais  s’ils  ne 
trouuent  plus  tant  de  Ramiers  , ny  de 
Perdrix , ils  nourriflent  des  animaux  do- 
meftiques  qu’ils  n’auoient  pas  aupara- 
uant : car  on  volt  a prefent  dans  les  Ifles 
I ’ desBoeufs,  des  Moutons,  desCheures, 

& des  Pourceaux:  & on  y eleuc  toute for- 
te de  volailles  j qui  y eft  plus  feconde,  *■ 
qu’en  Europe. 

La  monoye  ordinaire  clu  pays  eft 
ccun,  & 1c  i>uccre.  Les  eftrangersy  ap~  1 
portent  desvins  , de  la  biere  , de  i’eau  . 
j de  vie,  deshuiles,  dubeurre,  des  chairs 

falees,  du  bifeuit,  destoiles,  des  aftofes, 

&:  routes  les  autres  chofes  neceflaires  i 
1 entretien  des  habitans  : Sc  en  echanc*e 
ils  recoiuent  de  nos  Infulaires  du  Petun 
de  f Indigo,  del  ecaille  de Tortue  , du 


des  Ijles  dc  /’  Ameriaue.  9 
Gingembre,  dela  Caffe,  &c  duSuccrc, 
quifont  routes  les  richeffes  de  ces  con- 
trees.  I’ay  dit  que  les  Marchands  en 
remportenc  du  Succre,parce  que  depuis 
quelque  temps  on  en  fait  de  fort  bon 
dans  les  Ifles  , & particulierement  a S. 
Chriftophle,  ouil  y aplufieurs  Succrie- 
res. 

l’ay  deia  rencontre  tant  de  perfonnes, 
quiont  delire  fpauoir  de  moy  comment 
fefaitle  Succre;  queie  me  crois  oblige 
d’en  dire  vn mot, pour  fatisfaire  a tous 
ceuxquipourroient  auoirlamcfme  cu- 
riofite.  Ces  pays  portent  les  Cannes 
donton  faitleSuccre,  lefquelles  eftant 
coupeesparmorceaux,&:  mifesen  terrc 
pouffentenpeu  de  temps  des  reiettons 
4qui  grofliffent , & meuriffent  dans  huit 
,ou^lixmois  : on  les  coupe,  & on  les  e- 
5;'afe  dans  des  moul ins  fairs  a cet  vfage, 
pour  en  tirer  le  fuc,  qu’on  faitpafferfuc- 
< ceffmementpar  trois  chaudieres  , dans 
lefquelles  a proportiondelachaleur,  il 
re^oit  toufiours  differente  cuiffon  ; &: 
quand  il  efl:  fuffifamment  purifie  on  lc 
faicepaiflir  dans  vne  quatrieme  qu’on 
nomine  la  batterie  ; d’ou  on  le  tire  en 
fuite  pour  lefaire  grainer  , & le  laiffcr 
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refroidir  dans  la  cinquieme,  &:  la  der- 

nicrc  chaudiere,  quin’eftpas  demefme 

figure  nyfi  profonde  quelesautres  : a- 
uantqu’il  foitentierement  refroidi  , on 
Ic  met  dans  de  petites  caifles  de  bois, 
larges  en  haut , & qui  fe  terminenc  en 
pointe  par  le  bas , ou  il  y a vne  petite  ou- 
uerture  par  laquelle  le  firop  s’ecoule. 
Iufquesicy  cen’cft  encore  que  Caftona- 
de  qu’il  fauc  raffiner  tout  de  nouueau,& 
fiaire  blanchir  auec  vne  efpcce  de  le- 
xiue , pour  en  faire  des  pains  de  Succre ; 
qui  comme  on  peut  iuger  de  ce  que 
i’enaydit,paffe  par  bien  des  mains,  &: 
donne  bien  de  la  peine  auant  qu’il  foit  en 
ceteftat.  L’lndigo,  & le  Pctun  ne  de- 
mandent  gueres moins  de  trauail , & de 
foin,  que  le  Succre.  t 

Iencpuisfinir  ce Chapirrc,  que ie  ne 
dife  vn  mot  des  Soulfrieres  qu’on 
auxlfles.  Elies  font  dans  des  precipices  ^ 
efFroyableS'jOu  dans  des  montagnes  ef- 
carpees,  & de  tres  difficile  acces  : la  ter- 
rey  eft  bruflante,&  on  la  voit  en  quel- 
quesendroits  a demy  iaune  , & en  d’au- 
tresentierementchangeeen  Soulfre.S’il 
s’y  rencontre  des  trous  remplis  d’eau , & 
que  ces  efpaces  foicnt  eftroits,  on  y en- 
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tend  vn  bruit  femblable  a celuy  que 
font  les  Marefchaux,  & les  Forgcrons, 
battansle  fer  fur  leurs  enclumes  : fi  les 
ouuertures  font  larges  , & profondes, 
vous  croiriez  eftre  au  milieu  de  pluficurs 
cheutesd’eau,  ou  d’vne  mcr  extraordi- 
nairementagicee.  Nos  Franfois  qui  ne 
f$auoient  pas  la  caufe  d vn  eflfec  li  fur- 
prenant , m’afifeuroient  qu’on  y enten- 
doit  detemps  en temps  des  cris  , & des 
eclats  de  voix  de  perfonnes  qui  gemif- 
foient  , &qui  fe  plaignoicnt;  ils  me  di- 
foient  mille  autres  reucries  la  deflus: 
maiseftant  alle  voir  la  Soulfriere  de  S. 
Chriftofle , ie  trouuay  que  l’eau  cchauf- 
feeparleSoulfrc,  & boiiillante  comme 
fi  elle  euft  efte  fur  vn  grand  feu , eftoit  la 
« feule  caufe  de  tout  ce  bruit. 

, Qn  peut  tirer  vnefuffifante  connoif- 
p^-Sfce  du  temporel  des  Ifles,dcce  que 
p i’en  ay  rapporte  dans  cc  Chapitre  ; paf- 
fons  au  principal , & parlons  maintenant 
du  fpirituel. 
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Chapitre  II. 

Premier  voyage  de  nos  Peres  aux  Jjles , 

tp  leurs  emplois. 

L y auoic  deia  quelques  annees  que 
Jes  Francois  habitoientles  Ifles,  quad 
Monfieur  Foucquet,  Confeiller  d’Eftat, 
aiiez  conrm  par  fa  piete , Sc  par  fa  grande 
capacite  dans  les  affaires  , porta  Me'f- 
fjeurs  dc  la  Compagniede  l’Amerique  a 
demander  de  nos  Peres  pouraffifter  les 
Francois , Sc  trauailier  a 1 inftrudtion  des 
Sauuages  : & corame  il  auoit  vne  tres- 
grande  alledtion  pour  laconuerfion  des 
Infideles,  il  voulucluy  mefme  en  fairela 
propoficion  a nos  Superieurs;  qui  acce-f 
pterenc  d autant plus  volonciers  cet  orw 
ploy,  qu’ileftoit  tres-conforme  a nolOT* 
inftitut , Sc  qu’il  nous  eftoic  offerr  par  * 
vne  perfonne  de  ce  merite. 

Deux  Peres  Sc  vn  Frere  furenc  defti- 
nez pour donner  commencement  a cet- 
te  Midion  , qui  s’eftant  embarquez  a 
Nantesfuria  fin  del’an  1638.  arriuerenc 
apres  vne  longue  , Sc  penible  nauiga- 
-tion, leiourdu  Vendredy  S.  de  lanne. 
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fuiuante  , a l’lfle  de  la  Martinique, 
qu’on  auoic  choifie  , comrae  la  plus 
auantageufe  a la  conucrlion  des  Sauua- 
ges  , dautantqu’il  en  elloic  refte  beau- 
coup  dans  cette  Ifle  , & quelle  eftoit 
voilinedeplufieursautresjou  il  y en  a- 
uoit  grand nombre : Iointauffi  que  n’e« 
tantpas  efloignee  delaterreferme  on  v 
pouuoitpaffer  commodement , Sc  s’eta- 
blirparmyles  nations  quiyfont,au  faluc 
defquclles  on  penfoit  des  ce  temps-la. 

Cette  nouuelle  colonie  groffit  li  fort  cn 
peude  temps, que  nous  fumes  obligez 
de  demandervn  renfort  de  millionaires 
lepetitnombre  qui  y eftoit  ne  pouuant 
rendre  l’afliftance  neceiTaire  aux  Fran- 
cois , & vacquer  a la  conuerlion  des  Sau- 
t uagcs.  Quelquesannees  apresnous  fu- 
,me|appellcz  etablis  dans  FI  lie  de  S. 
^hriftophle  : Sc  depuis  trois  ou  quatre 
ans  en  celle  de  la  Gardeloupe. 

Outre  les  cmplois  que  nous  auons  en 
ces  trois  Ifles,  nous fai Tons  de  temps  en 
temps  des  milfions  aux  autres,  deftituees 

d’Ecclefiaftiques,  pour  fecourir  les  Fran- 
cois, Sigagner  a Dicu  les  lnHdeles.  Ie 
traitceray  premicrement  des  feruices 
que  nos  Peres  oncrendus  dans  les  lieux 
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ou  ils  font  leur  refidence : St  cn  fuite  de 
lcurs  voyages  aux  I lies  voilines  : refer- 
uant  aparler,ala  fin  de  cette  premie- 
re partie,de  ee  qu’ils  font  pour  I’inftru- 
&iondesefclaues,&t  des  Sauuages  Ca- 
ra'ibes. 

CommecesMesn’ont  point  encore  efte 
pourueuesdePafteurs  ordinaires  , nous 
n’y auonspas feulement les emplois  pro- 
presdenoftre  Compagnie  , maisnous  y 
exerfonsdeplus  les  fondtions  curiales. 
C’eft  ce  quired  les  trauaux  de  cette  mif- 
fion  fort  grands : dautantque  nos  Infu- 
laires  nedemeurans  pas  dans  vnmefme 
enclos  demuraille  come  dans  lesvilles; 

Sc  leurspetites  maifons, qu’ils  nommenc 
cafes,  n’eftant  pas  ramaflees  corame  nos 
villages, mais  routes  ecartees  lesvnes  des' 
autreSjil  faut  a toute  heure  entrep^ni 
dre  des  voyages  tres-facheux,  &c  tres  p?^* 
niblespour  affiiter  les  malades  , Sc  leur^, 
porter  les  Sacremens : a peine  eftes  vous  , 
reuenu  de  confelfer  d’vn  lieu  , qu’on 
vousappelle  pour  porter  l’Extreme-on- 
£lion  dans  vn  autre  ; ou  quelquefois  on 
vous  vientprendre  pour  aller  baptifervn 
Efclaucquiva  mourir.  Cequi  ne  fe  peut 
faire  fans  beaucoup  d’incommodite,  par- 

I * V * 
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ticulierement  a la  Martinique,  ouilfaut 
o’rdinairement  grimper  des  montagnes 
efcarpces , Sc  marcher  par  des  chemins 
fortrudes,&:difficiles,bien  fouuenc  de 
nuit , Sc  pendant  les  plus  grandcs  cha- 
leursduiour. 

Quoy  que  i’aye  dit  au  Chap,  precedent, 
que  le  nombre  des  Francois  etablis  dans 
les  Ifles  fe  montoit  a quinze  ou  feize  mil- 
le : ie  n'ay  pas  neantnaoins  pretendu  y 
comprendrelesforains,  Sc  ceux  qui  n’y 
venans  que  pour  le  trafic  n’y  font  pas 
leur  feiour  ordinaire  , Sc  n’y  font  que 
cotnmedes  oifeaux  de  paflage.  II  y fauc 
adiouter  grand  nombre  de  Marchands, 
Sc  de  Matelots , qui  y viennent  tons  les 
ans  de  diuers  ports  de  France,  pour  le 
■♦commerce,  & qui  n’y  refidentque  cinq 
qu  % mois.  Ceux-cy  augmententnota- 
lent  les  occupations , Sc  les  emplois 
de  nos  Peres , cariln’en  eft  gueres  qui 
pendant  ce  temps-la  ne  fe  ferue  de  1’oc- 
cafion  , pour  receuoir  les  Sacremens. 
Plufleurs  ne  font  pas  fitoft  arriuez  aux 
Ifles, qu’ilsfe  cojifeflent:  ce  que  quel- 
ques-vns  font  inenies  tons  les  quinze 
lours : Mats  tous  ordinairemenc  one  ac- 
coutume  de  le  faire  a leur  depart ; ne 
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voulanspass’expoferaux  dangers  de  la 
raer  en  mauuais  eftat.  Ie  pourrois  adiou- 
ter  aceux-  cy  les  EuropeansCatholiques 
dediuerresautres  nations  qui  trafiquent 
aux  1 lies , &particulierement  beaucoup 
de  Ho!landois,d’Anglois,  & d’lrlandois 
quiyrencontransdes  Miflionnaires  qui 
entendent  leur  langue  font  le  raeme  que 
les  Francois.  II  nefepafle  point  d’annee 
qu’il  n’y  vienne  quatre-vingts  ou  cent 
vaiffeaux  de  routes  nations,  qui  donnent 
beaucoup  d’occupation  a nos  Peres, 
noramement  pendant  leurs  maladies. 

Depuiscinq  ou  fix  ans  on  remarque 
des  changemens  fi  notables  dans  les 
moeurs  de  la  plufpart  des  habitans  des  If- 
Ies,  &:  particulierementa  S.Chriftophle, 
queplufieurs  deceux  qui  auparauant  a-f 
uoient  peine  a fe  confelfer  vne  fois  d’an,, 
le  font  quafi  tous  les  huit  iours  aul¥ 
grande  deuotion  , & non  feulement  ne^ 
font  pas  yicicux,  & dereglez , comme 
on s’imagineen France, mais pratiquent  ' 
des  vertus  qu’on  aura  peine  a croire.  Pen 
apporteray  vne  preuue , qui  nc  peut  eftre 
fufpe£te,puifqu’elle  a autant  de  temoins 
qu’ily  ad’liabitans  dans  $.  Chriftophle. 

Les  annees  idyz.  & 1653.  cette  Ille  fut 

affliece 
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affligeede  beaucoup  de  maladies  ties- 
dangereufes : comme  il  fe  rencontra 

enmefme  temps  vne  extreme  neceflite 
de  viures,  pluiieurs  perfonnes  mouru- 
rentfaute  de  nourriture , Sc  de  fecours: 
on  voyoit  de  pauures  feruiteurs  malades, 
abandonnez  de  leurs  maiftres  , fe  frai* 
ner  de  quarcier  en  quartier , Sc  de  cafe  en 
cafe, pour  y mandier  quelque  aliment,  la 
piufpart,faifansdesefFortsau  deflus  de 
leurs  forces, mouroienten  chemin,  ou 
a la  porte  des  cafes  ou  on  ne  vouloit , Sc 
fouuenton  nepouuoic  , leurdonnerau- 
cun  foulagement. 

Cefpedtacle  toucha  fenliblement  nos 
Peres  , qui  penferent  efficacement  a 
pouruoir  a des  mauxfi  preflans:  chacun 
fait  de  fon  cofte  ce  qu’ii  peut,  Sc  fe  fere 
de^tou  tes  les  induftries  que  la  charite  luy 
f-ggere;  on  reprefente  aux  particuliers 
quiy  pouuoient  contribuer  ou  de  leut 
credit , ou  deleursmoyens  , fobligation 
qu’ils  auoient  de  fecourir  ces  pauures 
mifejrables  ;&on  en  parle  aux  fermons 
auec  tout  le  zele  que  demande  vne  II 
grande  neceflite. 

Vndenos  Miflionnaires  prend  pour 
fuiet  de  fes  inftrudions  familiaires  3 Sc 

B 


j 8 Relation 


de  fes  exhortations  la  charite  du  pro- 
chain  : il  fait  en  peu  de  temps  rant 
d’impreftion  dans  les  efprits  , qu’on  ne 
penfeplusqu’a  l’alfiftance  desmalades: 
on  court  a la  campagne  , &:  en  tous  les 
licuxou  on  efpere  rencontrer  quelqu’vn 
de  ces  pauures  abandonnez ; il  n’y  a quad 
pas  demaiftrede  cafe  qui  n’en  retire  an 
moms  vn  chez  foy  , & qui  n’en  prenne 
autant  de  foin  que  d’vn  de  fes  propres  en- 
fans.  Audi  toft  que  leur  malade  eftoit 
ou more,  ou  guery  , ils  en  cherchoient 
incontinent  vn  autre ; s’il  ne  sen  trou- 
uoit  pasaftez  pour  contenter  la  charite 
de  tous,  ilsentroientenvne  faintecon- 
teftationaquiempotteroitchez  foy  ce- 
luy  qu’ils  auoient  rencontre. 

Leur  charite  au  lieu  de  feralentir  aug- 
mente  tous  les  iours  : plufieurs  ieunes 
hommes  fe  font  depuis  ce  temps-la 
tierement  confacrez  au  feruice  de 
Dieu,  particulierement  dans  l’affiftan-  * 
ce  du  prochain ; comrac  ils n’epargnenc 
rien  pour  foulagcr  en  leurs  neceftitez 
corporellesles  miferables,  ils  fontaufti 
leur  polfible  pour  fecourir les ames  dans 
ie  befoin  , difpofans  pour  cet  effet  les 
malades  , par  leurs  bons  auis , a bien 
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mourir,  Sc  leur  proeuranc  auec  vn  foin 
incroyable  les  bacremens  de  l’Eglife, 
Pour  s’employer  auec  plus  de  liberte  a 
route  forte  de  bonnes  ceuures,  lls  fe  con- 
tentent  des  choi'es  necelfairesa  la  vie,  Sc 
ne  penfent  point  a pouifer  plus  auant 
leur  fortune.  Quel  changement  en  des 
perfonnes  qui  eltoient  venues  dans  les 
Ides  a tout  autre  delfein  ! 

Puifque  ie  lu is  fur  le  difcours  de  la  cha- 
rite  que  les  liabitans  de  S.  Chriftophle 
exercerent  enuers  les  malades,  ie  rap- 
porteray  icy  ce  qui  arriua  pour  lors  dans 
cette  llle  a la  mefme  occafion  : Deux 
ieunes  Francois  auoient  retire  vn  Irlan- 
dois  malade  dans  leur  cafe,  ou  apres  luy 
auoir  rendu  pendant  quelques  iours  rou- 
te forte  d’allillance  , ils  crurent  que  ce 
pauure  homme  eltoit  liors  de  danger : 
cVit  pourquoy  eftimans  qu’ils  le  pou  - 
uoient  quitter  pour  peu  de  temps,l’vn  fe 
reditau  Corps  de  garde, ou  il  elloit  obit  - 
ge  de  fe  trouuer  ,Sc  i’autreallaala  Cha- 
pelle  pour  y entendre  la  Meile  : quoy 
qu’ils  fulfent  eloignez  de  leur  cafe  de 
trois  quarts  delieue,.ilsentendireru  tons 
deux  lavoixdeleur  malade  : celuy  qui 
eftoitau  Corps  de  garde  court  prompte- 
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ment  a la  Chapelle,  &:  demande  a Ton 
j • compagnonenqueleftat  il  l’a  lailfe?  & 

ou  il  eft  ? A’afleurant  qu’il  venoit  de 
l’enrendre  reciter  diftin&ement  Ton  Pa- 
ter} du  mefme  ton  qu’il  auoit  accou- 
ftumedele  faireenleur  prefence. Celuy 
quieftoit  en  la  Chapelle  repond  , qu’il 
auoit  oiiy  la  mefme  chofe:  il  quitteaufli- 
toft  la  Mefle  , fe  rend  promptement 
dans  fa  cafe,  &y  trouuele  malade  ago- 
nifant.  Ce  ieune  homme  fans  perdre 
temps  appelle  vn  de  nos  Peres  pour  luy 
donnerl’Extreme-ondlion  , car  il  auoit 
deia  receu  le  S.  Viatique  vn  peu  aupa- 
rauant.  On  neluyeut  pas  pluftoft  con- 
fere  ce  Sacrement , qu’il  expira. 

Commei’aycru  deuoir  rendre  ce  te- 
moignage  a la  vertu  des  habitans  des 
I lies;  iepenfe  aufti  eftre  oblige  de  bla- 
merle  procede  de  quelques  autres  Sa- 
uers les  feruiteurs  qu’on  nomme  En-  ' 
gagez ; afin  qu’on  y apporte  le  remede  ' 
conuenable. 

Les  Engagez  font  des  Europeans  qu’on 
tainfporte  aux  lllespoury  feruir  les  ha- 
bitans ; on  les  appelle  Engagez  , parce 
qu’ils  font  obligezde  feruir  penaactrois 
ans  ceux  qui  ont  fait  les  frais  de  leur 
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voyage, qui  peuuent  coder , ou  vendre  a 
d’autres  le  droit  qu’ils  ont  fur  leur  perso- 
ne,  & fur  leur  liberte  pendat  ces  trois  an- 
nees,  lefquelles  eftant  expirees  ils  re$oi- 
uentpour  falairc  de  leurs  feruices  trois 
cens  liures  de  Petun;  & demeurent  en  li- 
berte de  retourner  en  Europe  , ou  de  tra^- 
uaillera  y eftablir  leur  petite  fortune. 

Laplufpartdeceuxqui  font  ce  trafic 
abufent  de  la  fimplicite  de  plulieurs  per- 
fonnes  ,aqui  ils  fontcroireque  tout  ric 
aux Ifles, quele  pays  abonde  en  toutes 
chofes,qu’il  y apeua  trauail!er,&  beau- 
coup  a gagner:  ils  ne  trompent  pas  feu- 
lernent  les  pauures  , mais  ils  leduifent 
aufliquelquefoisdesenfans  de  Maifon, 
leurfaifant  entendre  qu’on  ne  vit  dans 
l’Amerique  que  d’Hortolans  , &C  de 
Pe*dreaux  , &:  que  les  maifons  y font 
couuertes  de  Succre  ( parce  qu’on  les 
couure  ordinairement  de  Cannes  done 
ilfe  fait),&  parfemblables  faulfetez  de- 
bauchent  de  ieunes  enfans  qu’ils  enle- 
uenta  l’inffeu  de  leurs  parens:  11  sen 
trouue  d’alfezmechans,  & d’alfezfour- 
bes  pour  les  faireentrer  dans  leurs  Na- 
uires,  fous  diuers  pretextes  , &c  quand 
ils  y font  ils  les  retiennent  par  force  , 
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ks  paffentmalgre  eux  dansles  Ifles , ok 
us  les  vendent  bien  fouuent  a des  Mai- 
ih-es  qui  ies  nourrilfent  rres-mal  , ]es 
fonttrauaillcr  cxcelTiucmcc,  & au  delfus 

e leurs  forces,  &les  trairtenc  auectant 
a inhumanite,  que  plufieurs  y meurenc 
dans  p'cu  de  temps.  II  feroit  a fouhai- 
terqu’on  apportaft  quclque  police  a vn 
<1  grand  delordre. 

le  diray  aufuiec  des  feruiteurs  enga- 
gez , que  i ay  efte  furpns  d en  trouuer 
plufieurs  dans  vne  entiere  ignorance 
des  myfteres  de  noftre  foy.  le  nepou- 
uois  conceuoir  comment  des  perfonnes 
qui  auoienc  eke  eleuees  parmy  des 
Chreftiens  n auoienc  pas  eu  fom  de  fe 
taire  inftruire  des  chofes  neceflaires  a 
leur  faiuc  ; non  feulement  ils  ne  fca- 
uoienc  pas  prier  Dieu  , niais  mefnr*  a 
peine  pouuoient-ils  former  le  kgne  ae  , 

ia  Croix.  C -eft  vn furcroift  d’occupation 

po  ur  nos  Peres, qui  outre  les  inftruilions 
familiaires qu  llsleurfont  publiqueroer 
tous  les  Oimanchcs  , & Ies  iours  de 
Fcfte , vonc  quelquefpis  dans  Ies  cafes 
de  leurs  maiftres  , les  iours  ouuriers, 
pour  leur  faire  Je  catechifme. 
lerappotteray  a ceptopos  vne  agrea* 
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ble  rencontre  que  ie  fis  dans  1’Idc  de  la 
Martinique. Sur  la  fin  dumoisd’Odobre 
dernier , ie  crouuay  en  mon  chemin  vn 
ieune  feruiteur  engage  qui  trauailloit 
dans  vn  champ  auec  vn  efclauc  Ncgre; 
iem’informay  de  luy  ficet  efclaue  eftoic 
baptife  , & s’il  %auoic  prier  Dieu  ? a 
quoy  m’ayant  repondu  que  non  , ie 
i’exhortay  a luy  apprendre  ks  prieres 
que  nous  leurfaifons  reciter  au  foir , S£ 
au  matin  , & l'affuray  qu’il  fecoit  vne 
chofe  agreable  a Dieu.  Ce  pauure  en- 
fant fut  touche  de  cette  parole  , & me 
repartit  auec  vne  ingenuite  , & candeur 
bien  aimable  :Helasimon  Pere,  ic  ne 
fgay  pas  prier  Dieu  ; parce  que  ie  fuis 
Hu  gaenoc.  Luy  ayanc  demande  foil 
pays  ? il  me  dit  qu’il  eftoit  de  rifle  de 
G#rzay  fuietea  TAngieterre.  Ie  luy  pro- 
mis  de  renfeigner , &c  bobligeay  a me  ve- 
nir  trouuerles  Feftes  5 les  Dimanches 
pour  cefuiet:ce  qu’ayant  fait  des  le  ien- 
demain,  ie  linftruifis  des  myfteresde  la 
Religion  Catiiolique  ? qu’il  embraila 
tres-volonders , y eftant  deia  tout  dif- 
pofe.  Mais  puifque  i’ay  commence  a 
parler  de  la  conuerfion  des  Heretiques, 
fen  traiteray  tout  au  long  au  Chapitrc 
fuiuant.  B iiij 
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Chapitre  III 


De  la  C onuerfion  des  Heretiques. 

CE  n’eft  pas  fans  raifon  que  ie  mets 
au  nombre  des  emplois  de  nos  Pe- 
res la  conuerfion  des  Heretiques  ; car 
encore  qu?  Dieu  ait  fait  la  grace  a p!u- 
fieurs  de fe  reconnoiftre , ceux  qui  vien- 
nent  aux  Ifles  routes  les  annees  de  di- 
uers  ports  de  France  , Sc  particuliere- 
ment  de  Diepe , de  la  Rochelle , villes 
fort  infedees  d herefie  , nous  fournif- 
fent  toufiours  de nouuellcs  occupations. 

Nos  Peres  ne  font  pas  les  feuls  qui 
trauaillent  a les  remettre  dans  le  bon 
chemin,  il  fe  trouue  plulieurs  habitans 
Catholiquep  qui  font  les  premieres  im- 
pieflions  dans  leur  efprit , & qui  nohs 
i vS  amenent  pour  les  in  firm  re . Cf  e u x qui 
commandent  dans  les  Jfles  onjt  aulli 
grande  part  en  leur  conuerfion  , faifans 
garder  exadement  les  Edics  du  Roy,  qui 
defendent  aux  Heretiques fexercice  de 
leurpretendue  Religion  dans  l’Ameri- 
que : d’ou  ilarriueque  n’ayansny  Tem- 
ples, ny  Minifies  qui  les  entredennent 
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&qui  les  confirmentdansleurs  crreurs, 
oh  trouue  moins  de  refiftance  aleur  faire 
embrafler  la  Foy  Catholique. 

Onen  gagne  fouuent  30.  & 40.  dans 
vnmois,  &c  ft  i’en  voulois  faire  le  de- 
nombrement,il  fe  trouueroic  qu’il  sen 
eft  conuerty  plus  de  douze  ou  treize 
cens  depuis  noftre  etabliflement  dans 
les  Ifles.  Ie  ferois  vn  iufte  volume  , au 
lieu  d’vne  Relation, ft  ie  racontois  icy 
toutes  les  conuerflons  particulieres  que 
D ieua  faites,  par  nos  Peres,  dans  vne 
feule  annee.  Ie  me  contenceray  d’en  rap  - 
porter  trois. 

La  premiere  fera  d’vn  Canonier,  le- 
quel  paflant  vn  iour  fur  le  midy , pres  de 
l’Eglife  du  fort  Saint  Pierre  dans  rifle 
de  la  Martinique  , entendit  vne  voix 
qu#l’appella,  prononfant  deuxfois  fon 
nom  fort  diftindement : il  s’arrefte,  & 
regarde  de  tous  coftez  pour  decouurir 
celuy  qui  l’appelloit  , mais  ne  voyant 
perfonne  il  continue  fon  chemin  : a 
peine  auoit»il  fait  quelque  pas  qu'il 
entendit  la  meme  voix;*. il  crut  qu’elle 
venoit  derEglife,il  y entre,  il  cherchc 
foigneufement  par  tout , memes  iufques 
fousl’Autel  celuy  qui  l’auoit  appelle, 
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n y trouuant  perfonne,  reprend fon  che- 
nun  :maisilnefuc  pas  pluftoft  forty  de 
lEglife,qu’onrappelIe  pour  la  troifie- 
me  fois  auili  diftindtement  que  la  pre- 
niieie  & la  feconde  3 ruais  comrae  il 
11  y auoic  pome  d endroic  ny  dedans  ny 

auxenuironsdefEglifejqu’il  n’euftdeia 

vi (ice  , il  crut  qu  il  feroic  inutile  d’y 
cheicherdauantage.  Cette  voixnes’ar- 
relta  pasauxoreilles,eIlepalfa  iufqu’au 
coeur  cte  ce  bon  h o m me , & s’yfitli  bien 
entendre,  qu’il  alia  trouuer  aufli  toft  vn 

de  nos  Peres,  &:luy  demanda  fon  fenti- 
naent  iur  ce  qui  s eftoit  pafle  : le  Pere 
luy  repondit,  que  la  voix  qu’il  auoit 
ouie  eftoit  probablement  celle  du  bon 
Pafteur  qui  l appelloit , comme  vne  pau- 
ure  brebisegaree  , pour  la  ramener  au 
bercail ; que  ce  bon  Pafteur  eftoit  ven- 
tablement  dans  leS.  Sacrement  qui  re-  % 
poioit  en  1 Eglile  d ou  on  1’auoit  appelle, 
qu’il  l’ydeuoitreconnoiftre  , 8c  l’y  ado- 
rer dorefnauant.  Bien  qu’il  fut  deflors 
viuemenc  touche,  il fe  ne  rendit  pour- 
tant  que  cinq  ansapres. 

Le  iecond  exemple  des  Heretiques 
conuerciseftd’vn  ieunehomme  de  Poi- 
£tiers,qui  pourauoir  denaeurequclque 
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temps  parmy  les  Hollandois  auoit  em- 
brace leurs  erreurs  , 8c  fe  remit  au  boa 
chemin,  apres  auoir  vea  ce  que  ie  vay 
raconter. 

Les  Peres  Aubergeon  , Gueimu  , 52 
moy  nous  embarquamesa  la  Rochelle, 
pourpafteraux  Ifles,  l’annce  1651.  dans 
vnvaiffeau,  dont  1’equipage  & mefines 
plufieursdes  pafiagers  elloient  Hugue- 
nots : Le  Chirurgien  qui  l’eftoit  aufli, 
nous  apportafur  letillac  vn  ieune  hom- 
meCatholiquequi  eftoit  a l’extremite, 
& fe  tournanc  vers  nous  , nous  dit  que 
nous  auions  grand  tort  d’auoir  laifte 
mourir  fans  afliftance  vn  homrne  qui 
eftoit  de  noftre  Religion.  On  luyrepar- 
tit  qu’il  eftoit  plus  coupable  que  per- 
lonne , de  1’auoir  ainfi  laifle  perir , fans 
erf  auertir  ceux  qui  1’eulTent  infail- 
liblement  fecouru  ; qu’on  ne  pouuoit 
pas  remedier  a vn  mal  inconnu;  Sc  qu’- 
on n’auoit  pas  eu  lieu  de  croire  qu’vn 
liomme  qui  montoit  touslesioursfurle 
pont  , pour  prendre  fes  repas  auec  les 
autres,fuftfi  prochede  fa  fin.  Cepen- 
dant  qu’vn  de  nos  Peres  parloit  de  la 
forte  , vn  autre  eftoit  aupres  du  mori- 
bond,  5c  tachoit  de  tirer  de  luy  quel- 
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que  fignc  de  douleur  de  fes  pcchcz  pour 
luy  donner  1’abfolucion  , mais  il  n’en 
put  auoirque  defort  incertains;  ce  qui 
futcaufe  qu’il  ne  luy  dona  quefous con- 
dition qu  il  en  full  capable.  Le  Pere  pre- 
nantenfuite  fon  furplis  luy  donna  l’Ex- 
treme-ond:ion,&  die  aux  Huguenots  qui 
le  regardoientfaire  : Vos  Mtntftres  vous 
abujerst , Mep 'tears  , vous  faifant  croire  que 
l E xtreme-oncri on  acejie  drejlre  vn  Sacremet 
dans  l Egitfe , pave e quelle  n'a  plus  la  vertu 
de  guettr  les  malades  : Ji  vans  doutez,  de 
ce  que  ie  vous  dts,vous pourrez,  vous  en  eclair- 
cir  dans  quelques-vnes  de  vos  Bibles  impri- 
mocS  a Geneue  , dans  lejquelles  vous  lirez 
aux  notes  margin  ales  fur  le  Chapitre  cin- 
cjuieme  de l Eptjlre  de  S . Jacques , ces paroles 
del  E xtreme-onEiton;  C’a  efte  autrefois  vn 
$acrement , qui  a cede  auec  le  don\^e 
guerifons.  Ce  qui  nesipa s veritable  , car  il  « 

amue  encore  quelqucfois  que  ce  Sacremet  rend 
lafante  aux  malades , & Dieu  voulut  qu’il 
la  rendifl:  a ce  pauufe  moribond,  car  on 
n’eut  pas  G toftacheue  les  prieres , qu’on 
recite  ordinairementapres  l’adminillra- 
tion  de  ce  Sacrement,  qu’il  parla  aufli 
librement  qu’il  auoit  iaraais  fait , & fe 
trouua  enparfaite  fante. 
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Cette  merueille  operee  a la  veuc  de 
tous,  par  lavertu  de  l’Extreme-ondion, 
obligea  les  Huguenots  d'auouer,que 
cette  Ondion  rendoit  encore  de  nos 
iours  la  fame  aux  malades  : mais  pour- 
tant  aucun  ne  voulut  pour  lors  aban- 
donner  l’herefie  ,ny  proficer  de  ce  qu’il 
auoit  veu.  11  y a encore  auiourd’huy 
dans  les  Hies  plufieurs  temoins  capa- 
bles  de  depofer en  faueur de-la  verite  de 
cette  hiftoire  ; laquelle  toucha  fi  fort 
ceieune  homme  de  Poidiers  dont  i’ay 
parle,  qu’il  fit  abiuration  de  fon  herefie 
dans  la  Martinique  entre  les  mains  du 
Pere  Gueimu. 
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Finiflbns  par  la  conuerfion  d’vn  Al- 
lemand  , arriuee  1’annee  paflee  dans  la 
meme  Ifle:  c’eftoit  vn  homme  d’efprit 
qui  auoit  efte  eleue  auec  beaucoup  de 
foin  dans  fa  Religion  , Sc  qui  faifoit 
l’office  de  Ledeur  dans  vn  des  Pref- 
ches  que  les  Hollandois  auoient  dans 
le  Brafil;  celuy-cy  s’eftoit  refugie  dans 
la  Martinique  depuis  que  les  Hollan- 
dois auoient  efte  chaflez  du  Brafil  par 
les  Portugais  : &:  auoit  aramene  de  ce 
pays  vne  femme  Negre  qu’il  entrete- 
noit  depuis  long- temps.  Sc  dont  il  auoit 
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eudeuxenfans.  Lc Pere Schemel , Al- 
lemand  comme  luy  , fit  tanc  d’impref- 
fion  fur  fon  efprit,quenonfeulement 
il  l’obligea  de  quieter  1’herefie  : mais 
aulfi  d’epouferfa  concubine. 


Chapitre  IV. 

Des  Jldifiions  que  nos  Peres  ont  faites 
auxjjlcs  'voifmes  pour  t affijlance 

des  Francois. 

QV  o y quenoftre  Compagnien’ait 
des  refidences  que  dans  S.Chrifto- 
phle,danslaGardeioupe,&:  dans  la  Mar- 
tinique, nos  Peres  nelaiflent  pasd’aller 
de  temps  cn  temps  en  Million  dances 
Illesvoilines,  habiteespar  les  Francois, 
&:  particulierement  en  celles  de  Sainre 
Croix , de  Saint  Martin , de  S.  Barthele- 
my , & de  Marigalande . 

Cette  derniere  eft  la  plus  petite  de 
toutes,  mais  aulTi  eft-elle  la  plus  riante,& 
la  plus  agreable  : & e’eft  pource  fuiet 
quelesEfpagnols  l’ont  nommee  la  Ga- 
lande.  I’ypaflayau  mois  de  Nouembre 
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dernier,  pour  y adminiftrer  les  Sacre- 
mensa  la  colonieFran$oife,qui  depuis 
long-temps n’auoic  pas  veu  de  Prelire: 
I’y  expofay  le  S.  Sacrement  pour  l’o- 
raifon  de  quarante  heures  , &;  leur  fis 
gaigner  l’lndulgence  que  lc  S.  Siege 
nous  a donnee  cn  faueur  de  ces  Mif- 
lions. 

Ces pauures gens  quiauoient  efte  prl- 
uez  depuis  quatorze  ou  quinze  mois  de 
fermons,  deMelles  , &:  de  Sacremens, 
nemelaiffoient  pas  manquer  d’occupa- 
tion;  ils  eufTent  bien  defire  111’y  retenir, 
mais  i’eftois  oblige  de  retourner  a la 
Gardeloupe.  C eft  vn  malheur  que  la 
plufparc  des  hommes  ne  font  prefque 
point  de  cas  des  biens  Ipintuels  quand 
ils  les  poffedent.  Sc  ne  reconnoiflenc 
les^uantages  quon  en  retire, qu’alors 
qu  ils  en  font  priuez. 

Auantque  de  parier  des  emplois  que 
nos  Peres  ont  dans  ces  Idles , ie  rappor- 
teray  vne  chofe  dignede  remarque,  de 
lafidelite d’vn chien  que  le  vis  a Mari- 
galandejorsque  i’y  paflay.  LesSauua- 
ges  de  rifle  de  la  Dominique  ,qui  eft 
proclie  de  celle-cy,  voulans  empefcher 
que  les  Europeans  ne  s’y  ccabliiTcnc, 
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pource  qu’ils  en  retiroient  beaucoup 
de  commoditez,  furprirent  & maflacre- 
rent  l’annee  1653.  la  colonie  Frang:oife 
qui  en  occupoit  vn  quarcier  : le  chien 
d’vn  de  ceux  qu’ils  y tuerent,  eftantde- 
meure  dans  eette  Me , comme  pour  gar- 
der  le  corps  de  Ton  pauure  maiftre  , a 
conferuedepuiscetemps-la  tant  de  ra- 
ge contrelesSauuages  qui  ont  commis 
ce  maflacre  , que  quand  ils  vont  dans 
l’lfle  vifiterles  Francois  qui  s’y  font  re- 
tablis  depuis  que  la  paix  a efte  faice  , il 
necelfed’abayerapreseux  lors  qu’ils 
fe  font  retirez  il  mord  la  terre  fur  la- 
quelleilsonc  marche:  &C  comme  s’il  a- 
uoir  peur  que  ces  infideles  ne  furpren- 
nent  cette  nouuelle  colonie,  comme  ils 
one defia fair, ilne  fe  retire  iamais  dans 
le  fort  auec  les  Frangois  , pendai^la 
nuit,  mais  fur  le  foir  il  fe  iette  dansles 
bois  ou  il  fait  des  rondes  continuelles, 
dormant  aux  homines  par  Ion  inftind 
naturel  vn  bel  exemple  de  reconnoif- 
fance,  &defidelite.  > 

Comme  les  habitans  de  ces  lieux  ne 
voyent  que  fort  rarement  des  Preftres, 
ils  leur  donnent  bien  de  l’occupation 
quand  ils  en  ont.  Il  faut  qu’vne  feule 

perfonne 
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perfonne  confefl'e  tousles habitans  d’v- 
ne  Ifle  qui  font  des  confeflions  de 
quinze  ou  feize  mois,  fr  bien  fouuent 
de  plus  long-temps  : plufieurs  mefmes 
en  font  de  generales , pour  fepreparet 
a bien  mourir  , fi  dans  l’abfence  d’vn 
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Confefleur,qu’ils  n’efperentpas  reuoir 
de  long-temps , Dieu  difpofoit  deux. 

II  faut  prefcher  fouuent  , eclaircir 
tous  les  doutes,  baptifer  les  enfans,  fr- 
ies catechumenes  , trauailler  a la  con- 
uerfion  des  Huguenots  , inftruire  les 
efclaues,  reconcilier  les  ennemis,  mettre 
la  paix  dans  les  families,  yifiter,  fr  affi- 
fter  les  malades : enfin  vn  feul  Preftre  y 
trauaille  autant  que  feptou  huic  font  en 
France  : Audi  les  trauaux  de  ces  Mif- 
fions  font  fi  rudes,  que  les  Peres  qui  y one 
eftfc  employez  iufques  a prefent,  en  font 
reuenus  malades,  &quelques-vns  mef- 
mey  font  morts.  | 

Ce  fut  dans  ces  emplois  de  chari- 
ty que  les  Peres  Louis  Conart,&  Iac- 
ques  de  la  Valliere  finirent  glorieufc- 
ment  leurs  iours  ; celuy-la  dans  S. 

Chriftophle,  auant  que  nous  y fuffions  [ 

eftablis ; fr  celuy  cy  plufieurs  annees  a-  ' 

pres  dans  Tide  de  Sainte  Croix  : l’vn  fr 
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lautre  y feruic  tres-vtilemcnt  le  pro- 
chain:  carsy  eftanc  rencontrez  en  vn 
temps  oil  beaucoup  de  perfonnes  mou- 
roienc  d vne  roaladie  contagieufe  ? &£ 
populaire 5ils  s'y  abandonnerentau  fer- 
iiice  des  corps  aufli  bien  que  des  anies; 
le  cenans  iour  & nuit  au  cheuet  des  ' 
malades  aufquels  ils  rendoienc  coute 
forte  ue  reruices.  On  raconte  particu- 
lieiement  du  Pere  de  la  Valliere,  quo 
ne  fe  contentant  pas  d’auoir  affiftc  ces 
pauures  gens  pendant  leur  vie.iipre- 
noit  encore  fom  de  leurs  corps  apres 
leur  more,  &:  les  chargeoit  fur  fesepau- 
les5  les  portant  au  cemetiere  conimun 
aueevne  ferueur  incroyable  ; & la  les 
enterroit  de  fes  propres  mains & leur 
xenaoit  ce  dernier  deuoir  auec  vne  tres- 
grande  charite.  La  puanteur  deCxs 
cadaures  7 &c  la  malignite  de  la  ma- 
lame  done  1 Is  voyoienc  tons  les  fours 
xnourir  cant  de  perfonnes,  eftoient  plu- 
toft  vn  attrait  qu  vn  retardement  a leur 
zele.  Ces  exces  de  charite  acheuerent 
leur  couronne  : &;  moururenc  enfin. 
dans  les  exercices  de  cette  belle  vertu, 
accompagnanc  iufques  dans  le  feiour 
de  la  gloire  ceux  qu’ils  ancient  fi  che~ 
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rement  aiinez,&  ft  foigneulement  fer~ 
uis  en  terre.  Us  furent  tous  deux  ex- 
tremement  regretez  de  Monfieur  le  Ge- 
neral de  Pomcy  , & des  habkans  des 
Kies,  qui  n’en  parlent  iarnais  qu’auec 
eloge,  comine  de  deux  Religieux 
d’vne  veitu  fore  eminence. 

Plufieurs  fe  font  etonnez  de  ce  qu’en 
peu  d’annees  nous  auons  perdu  dans 
ces  Illes  vn  grand  nombre  de  Peres,  &: 
en  one  reietce  la  caufe  fur  Pintempe- 
rie  du  climat  : mais  , bien  que  les  in- 
commoditez  du  pays  y puiffenc  contri- 
buer  quelque  chofe  , les  trauaux  con- 
tinuels , & excelfifs  done  on  s’y  trouue 
accable  en  font  la  veritable  raifon  : ce 
qu’on  comprendra  facilement  de  ce 
que  nous  auons  dit  iufques  icy  de  la 
nrJkltiplicite  de  nos  emplcfis  , Sc  beau- 
coup  mieux  de  ce  que  nous  en  rap- 
porcerons  aux  Chapitres  fuiuans.  II 
eft  difficile  qu’il  n’en  ailie  de  la  mef- 
me  fa^on  a 1’aduenir  , ft  on  ne  fou- 
lage  les  ouuriers  qu’on  y enuoye  , en 
multipliant  les  perfonnes , Sc  en  leur 
fourniflant  le  moycn  d’y  fubfifter. 

Si  dans  vn  ft  grand  nombre  d’Eccle- 
ftaftiques  qui  ne  fcauent  en  France  a 
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quoy  s’pccuper , il  s’en  trouuoit  quel- 
qucs-Vns  alTez  zelez  pour  le  falut  du 
prochain,  qui  vouluilent  concribuer  au 
bicndc  ces  colonies  deflituees  de  Pre^ 
ftres  > lls  feroicnt  vne  action  fort  a- 
greable  a Dieu,  &rendroient  vn  grand 
feruice  au  prochain  rear  il  y meurttou- 
tes  les  annees  plulieurs  perfonnes  fans 
affiftance  fpirituelle  & fans  Sacremens. 

Il  y a peu  d’annees  quVne  femme  de 
condition  > eftant  fur  le  point  de  mou- 
rir  dans  flfle  de  S.  Martin  , ou  il  n’y 
auoit  point  de  GonfelTeur  a qui  elle 
pull:  decharger  fa  confcience , fit  vne  a- 
£tion  plus  humble  que  necelfaire  pour 
obtenir  1 abfolution  dc  fes  pechez:  elle 
appella  vn  ieunehomme  defa  connoif- 
fance,  & luy  dit  tous  fes  pechez  , lo- 
bligeant  ales  confeffer  au  premier  Pfcr 
ftre  qu’il  rencontreroit  : ceftoit  vne 
marque  de  fa  bonne  volonte  % mais  apres 
tout  elle  nen  pouuoit  pas  pretendre 
la  remiflion  de  fes  offenfes  , fi  elle  n’e~ 
toit  accompagnee  dvnte  parfaite  & 
moureufe  contrition. 
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Chapitre  V. 


LE  nombredeslrlandoiseftantcon- 
fiderable  dans  I’Amerique , & s’y 
augmentant  notablement  toutes  les  an- 
nees,  nousdemandames,  &nous  obtin- 
mes  vn  de  nos  Peres  de  la  mefme  na- 
tion pour  les  fecourir  : il  eftoic  temps 
qu’on  leur  donnaft  la  main  : car  com- 
me  les  Ang'ois  , aufquels’  plufieurs 
eftoient.  engagez  pour  fepc  ans  , ne 
fouiTroient pas  qu’ils  fiflent  aucun  exer- 
cice  de  leur  Religion,  8c  au  contraire 
les  craittoient  auec  vne  durete  , 8c  vne 


r|ueur  extreme , la  plufpartde  cespau- 
ures  gens  pour  euitcr  le  mauuais  trait- 
tement , & la  violence  qu’on  leur  irai- 
foit,  alloient  au  Prefche  , 8c  perdoient 
infenfiblement  les  lentimens  de  leur 
creance. 

Le  Pere  lean  Deftriche  qui  fut  en- 
uoye  a leur  fecours , arriua  l’annee  1650. 
a S.  Chriftophle  :il  y fit  d’abord  eleuer 
vne  Chapelle  a la  points  de  Sables , 
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au  quattier  des  Francois,  affez  proche 
de  celuy  des  Anglois,  oil  demeuroic  la 
meiilcure  partie  des  Iriandois.  Iis  Tccu- 

rent  incontinent  qu’vn  Pere  de  leut  na- 
tion eftoit  venu  : la  ioyc  que  leur  ap- 
potta  cette  nouuelle  ieur  Ft  oublier 
ie  danger  auquelils  s’expofoient  j Car 
i!s  ailment  en  foule,  & fans  fe  cacher 
aluer  le  Pere,  qu’ils  regardoient  tous 
comme  vn  homme  que  Dieu  enuoyoit 
a Ie u r le corns  j les  vns  luy  prenoient 
. mains  pour  les  bailer,  les  autres  fe 
lettoienc  a les  picds  pour  rcceuoir  la 
benediction  tous,  auffi  bien  que  le 
lere  eftoient  tranfportez  dyne  ioye 
qu  il  feroit  difficile  d’exprimer;.  Le  Perc 
leur  fit  connoiftre  l’vnique  deffein  de 
ion  voyage  , & leur  temoigna  qu’il 
T)  eitoic  venu  aux  Ifles  que  pour  ]^c  l-C. 
iifter,  il  conuint  en  fuire  auec  eux  du 
temps  , & des  moyens  les  plus  propres 
pour  les  fecourir  , a fin  d’ofter  a leurs 
m a 1 ft  res  tout  pretexte  de  les  malcrait- 
tet ; mais  la  plufpartde  cespauures  gens 
eftoient  fiferuens, qu’ils  ne  craignolenc 

pas  dexpofer  le  corps  pour  fauuer  la- 
me. 

« ■ ' ' *" 

Le  Pere  fe  trouuoit  tous  les  iours  a 
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la  Chapelle  pour  leur  adminiftrer  les 
Sacremens  , pendant  trois  raois  cu- 
tters qu’ily  demeura  il  fut  toufioursoc- 
cupe  depuis  la  pointe  du  lour  iufques 
l vne  heure  aprcs  midy  a les  conleiler 
& communier,  a baptifer  leurs  enfans 
ou  a les  inftruire  : Dieu  donna  tant  tie 
benedidion  afes  trauaux  , que  plufieurs 
qui  eftoient  deia  engagez  dans  l’herc- 
fie  fe  remirent  dans  le  bon  chcmin,  62 
le  Pere  ayant  , en  fort  peu  de  temps  , 
ramafle  fes  brebis,  trouua  que  ion  Egli- 
feeftoit  compofeede  pres  de  trots  mu- 
le perfonnes.  A 

Apres  auoir  pourueu  aux  plus  vr- 

o-entes  neceflitez  des  Irlandois  de  S. 
Chriftophle,  il  pafla  en  1’Iflc  de  Mon- 
fcrrat  , ou  ils  eftoient  autrefois  les 
xrjliftres  : mais  les  Anglois  les  en  ont 
depoffedez,  & fe  les  font  affuiettis.  Le 
Pere  qui  f$auoit‘  qu’ils  ne  founriroienc 
pas  vn  Preftre  dans  leur  Ifle  , fe  degui- 
fa  en  Marchand,  & y alia  fous  pretex- 
te  de  vouloir  acheter  du  bois  Auili- 
toft  qu’il  fut  arriue  il  fe  fit  connoiftre  a 
quelques  Irlandois , S£  par  ceux-cy  a 
tous  lesautres.  On  choiiit  vn  hen  dans 
les  bois,  ou  le  Pere  fe  rcndoit  tous  les 
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ipurs  pour  y dire  la  Meffe,  & v con- 

rerer  es  Sacremens  : route  la  matinee 
! e™ployoit  a ia  culture  dcs  ame. "!? 

en  fate  on  .licit  effediuement  coup« 

B *«  AnS'°“  dans  hpZtZl*:' 

^ P- « 

Vn  lour  que  le  Pcre  eftoit  dans  les 

re  deputsio^-tTm^rc^lt^t 

tilenurlT ,rruptlon  dans  cette  m^oa 

brufletenc  quantite  de  maifons 

maflacrerent  plufzeurs  perfonnes  Dn 

Ierent  Iesmagafins  , enleuerent  le  be- 

j ern porte rent  les  viures,  & mirei't 

tout  en  confufion.  II  arriua  dans  cere^ 

contie  vn  traic  aulfi  diuertilTanr  n • i 
eft  ridicule.  u ue«Hiant , qu  il 

Quelques  Caraibes  eftant  entrer 
dans  le  Prefche  en  emporterent  tout  ce 
qui  les  pouuojt  accommoder  : vn  de 
eurs  Capitaines  ayant  trouue  la  ro- 
e u Mimftre  laifla  Tortir  tous  les  au- 
ucs  Sauuages  qui  eftoientdansle  Tem- 
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pie  auec  luy  , & s’eftant  rcueftu  fecre- 
tement  de  cette  robe  Miniftraleil  fort 
du  temple,  iettant  des  cris  epouuenta- 
bles,  & courant  droit  a fes  gens  pour 
les  effrayer  : cette  feinte  luy  reiif- 
fitmieux  qu’il  n’euft  voulu  ,car  les  au- 
tres  Sauuages  en  furent  d’abord  fifur- 
pris  qu’ilsprirentla  fuite,fans  qu’il  luy 
fuft  potfible  de  les  arrefter  ; car  plus  il 
leur  faifoitde  fignes  ,&  fe  prefloit  pour 
les  attraper,plus  ils  couroient,  croyant 
que  c’eftoit  le  Maboi'a , c’efl:  a dire  le 


Diable  qui  les  pourfuiuoit.  Maisenfin 
ayant  decouuert  que  cette  robe  n’eftoit 
ny  vn  Diableny  vn  Miniftre,  ils  retour- 
nerent  fur  leurs  pas , &:  emporterent 
tout  le  butin  qu’ils  auoient  fait  fur  les 
Anglois. 

J-u  Pete  ayant  donne  le  fecours  nc- 
ceflaire  aux  Irlandois  de  cette  Ifle  re- 
tourna  en  celle  de  S.  Chriftophle  , oil 
pendant  qu’il  penfoit  a faire  baftir  fa 
Chapelle , le  Diable  qui  ne  pouuoit 
fouffrir  que  la  Religion  Gatholique  y 
fid  tant  de  progrez , faifoit  tous  fes  ef- 
forts pour  perdre  cette  Eglife  nailfan- 
te  .•  Ii  ietta  la  defiance  dans  l’efprit  des 
Anglois,  qui  defendirent  a tous  leslr- 
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landois  Catlioliques  d’aller  dorenauant 
au  quarcier  des  Francois,  prenanspour 
pretextc  qu  its  les  vouioient  gagner 
pour  s en  feruir  centre  eux  , aux  occa- 
lions  qui  fe  pourroient  renconcrcr. 

Ils  nc  fe  contenterent  pas  de  leurin- 
terdire  toutexercicc  deleur  Religion, 
maisapres  les  auoir  traitcez  auec routes 
les  rigueursimaginables  ,leuranimofite 
paflant  en  fureur  , ils  enleuerent  de 
nuic  cent  vingt  cinq  Irlandois  Catho- 
iiques  qu  ils  eftimoienc  les  plus  £er~ 
nens,  & les  plus  confiderables;  les  mi- 
rent  dans  vn  vaifteau  qui  les  ietta  dans 
rifle  des  Crabes  , eioignee  de  deux 
cens  lieues  de  S.  Chriftophle  , &:  les 
laifla  dans  ce  lieu  ou  perfonne  nfliabi* 

te,  & qui  eft  deftitue  de  routes  cho~ 
fes.  L 

Cependant  que  ceux-cy  font  reduits 
au  dernier  point  de  mi  fere  , ceux  qui 
demeurerent  parmy  les  Anglois  de  S. 
Chriftophle  furent  craictez  auec  toute 
force  de  rigueurs  ; car  apres  qu’on  les 
eut  defarmez  , on  leur  fic  commande- 
ment  lous  de  rres-grandes  peines  d’al- 
ler  au  Prefche;  ce  qu’vne  fille  ayanc  re- 
fufe  dc  faire}  elle  y fuc  trainee  par  les 
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cheueux , trainee  auec  tant  de  cruau- 
re  , que  plulieurs  intimidez  par  l’ex- 
ces  dcs  maux  qu’on  auoic  fait  fouffrir 
a cetce  genereufe  Chreftienne  , obe'i- 
rcnc  au  moins  exterieurement , fe 
trouuerent  aux  aflemblees  des  Here- 
tiques  : quelques-vns  d’eux  venoienc 
de  temps  en  temps  a la  Mcffc , mais  en 
cachette  , &:  a la  derobee.  II  y en  a- 
uoit  plufieursfi  fermes,&:  fi  genereux, 
quc  voyans  que  les  Anglois  les  arte- 
toient  au  Corps  de  garde  qu’ils  auoient 
fur  le  grand  chcmin,  par  lequelon  al- 
loic  a la  Chapelle  , ils  fe  deroboient 
deleurs  cafes  les  veilles  des  Feftes  , &: 
Dimanches , &:  cheminoienc  toute  la 
nuit  par  des  bois  remplis  debrolfailles, 
&:  par  des  chemins  pleins  de  precipi- 
ces/ pour  venir  entendre  la  MelTe. 
Commeie  feruoispour  lors  ce  quartier 
la,ie  remarquay  , parmy  les  Irlandois 
qui  y venoient  ordinairement  , deux 
bons  vieillards  qui  faifans  ce  voyage 
auec  des  incommoditez  incroyablcs, 
ne  manquoient  iamais  de  fe  rendre  les 
premiers  en  noftre  Chapelle  , ou  ils  af- 
hftoient  auferuice,&faifoientleur  de- 

uotion  , depuis  le  point  du  iour  iuf- 
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ques  a dix  heures  du  matin  auec  vn  e at- 
tention , & vne  fcrueur  d’efprit  qui  me 
rauifloit.  Que  ce  zele  doit  donner  de 
confufionavne  infinite  de  Chreftiens 
d Europe  , qui  negligent  tant  d’occa- 

fions  ae  feruir  Dieu  ! Mais  reuenons  a 
nos  exilez. 

Si  l’Enfer  confpire  contre  ces  pau- 
Ures  vidimesje  Cielpenfe  a leur  con- 
reruation.  Ils auoient  deia  pafle  plufieurs 
iours  en  vne  extreme  necelfite  dans 
I Me  des  Crabes  , ne  viuans  que  d’vn  ■ 
peu  d’herbes,  & de  quelque  coquilla- 
ge  qu’ils  alloicnt  chercher  au  bord  de 
Ja  mer , & ils  croyoient  leur  perte  ine- 
uitable,  lors  qu’ils  apperceurent  vn  bat- 
teau  qui  pafloit  afifez  pres  de  leur  Ifle} 
ils  firent  figne  a ceux  qui  eftoient  dedans 
de  venir  : quand  ils  furent  arCuez 
ils  traitterent  auec  eux  pour  fefaire  por- 
ter a S- Domingue : mais  ce  batteau  fie 
trouuant  trop  petit  pour  tous  , on  n’y 
voulut  receuoir  que  ceux  qu’il  pou- 
uoit  porter  fans  danger  : &:  ainli  vne 
partie  de  ces  pauures  gens  reduice  au 
dernier  point  de  mifere  demeura  dans 
cette  llle  fans  efperance  d’aucun  fe- 
cours.  Ceux  qui  s’etoient  embarquez 
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arriuerent  a S.Domingue;mais  les  Efpa- 
gnols  qui  en  font  les  maiftres  , ayant 
appris  qu’ils  venoient  de  S.  Chrifto- 
phle,  ne  les  voulurent  pas  receuoir,de 
crainte  de  quelque  furprife;  Sc  comme 
fi  touteuftconfpire  centre  eux  , ils  ne 
furent  pas  long-temps  en  mer  qu’ils’e- 
leua  vne  tempefte  qui  les  ietta  quatre 
cens  lieues  loin  des  terres.  Ils  auoienc 
deia  pafle  quatre  iours  fans  boire  , SC 
fans  manger,  ils  eftoient  li  abbatus , 
Sc  fi  foibles  qu’ils  paroifloient  plultofi: 
des cadaures,que  des  hommes  viuans. 
C’eft  pourquoy  fe  voyans  non  feulement 
deftituez  de  tout  fecours  , mais  hors 
de  toute  apparence  d’en  efperer  ; quel- 
ques-vns  propoferent  de  iecter  au  fort 
qui  Ton  tueroit  le  premier  , pour  ler- 
uir  J aliment  aux  autres,eftimansqu’il 
valoit  mieux  que  quelqu’vn  auan^aft 
vn  peu  fa  mort  , que  tous  periffent  fi 
miferablement.  Vn  des  plus  confidera- 
bles  de  l’equipage  , ne  pouuant  fouf- 
frir  cette  propolition  , qu’il  croyoit  in- 
digne  d’vn  Chreftien  , Sc  iniurieufe  a 
la  Prouidence  de  Dieu  , reprit  ceux 
qui  auoient  donne  cet  aduis  , auec  vn 
zele  Sc  vne  liberte  fort  grande  , Sc  ex- 
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horta  tous  fes  compagnons  d’auoirplus 
de  confiance  en  Dieu  , qui  permettoic 
fouuenc  femblables  accidens  pour  e- 
prouucrlafoy,  & donner  des  occafions 
de  merite  a les  feruiteurs. 

A peine  auoit-il  acheue  ce  difcours, 
qu'onapperceut  vn  poiffon  d’vne  gran- 
deur extraordinaire  aupres  de  la°bar- 
que;  mais comme lls  n’auoient  ny  ligne 
ny  files  , ny  autre  inftrument  propre 
^>our  la  peche ; ils  fe  mirent  en  deuoir  de 
. e prendre  auec  les  mains;  ce  qu’ils  firent 
auecvnefacilite  incroyable,  ce  poiffon 
fe  tenant  immobile  a fleur  d’eau. 

Ie  ne  doute  pas  que  celuy  qui  mul- 
tiplia  autrefois  deux  poiflons  pour  la 
nourriture  du  peuple  qui  le  luiuoit, 
n euft  enuoye  celuy-cy  a ces  pauures 
gens  qui  ne  fouffroient  que  po^-  l’a- 
roour  de  luy.  Ils  ne  pouuoient  pas  fai- 
revne  plusheureufe  peche,  car  ce  poif- 
fon eftoit  fi  grand,  que  tous  ceux  qui 
eftoient  dans  la  barque.  Sc  qui  ne  man- 
quoient  pas  d’appetit , s’en  nourrirent 
plufieurs  iours  , iufqu  a ce  qu’ils  firent 
rencontre  d’vn  nauire  de  guerre  qui 
les  porta  a la Tortue, ou  ils  furentauf- 
fi  bien  reecus  . des  Franfois  qu’ils  a- 
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uoient  efte  maltraittez  ailleurs. 

Quant  aux  autrcs  quieftoiencdemeu- 
rez  dans  1’Ifle  des  Crabes  , & qui  n’a- 
uoient  pu  trouuer  place  dans  le  batceau, 
la  commune  creance  eft  qu’ils  le  per- 
dirent  fur  la  mer  de  cettc  force.  Se 
voyans  reduics  a mourir  de  faim  dans 
cecte  Ifle,  ils  lierendeurs  colFres  lesvns 
aux  aurres , en  faifant  vne  efpece  de 
batteaufur  lequel  ils  fe  mirent , dans 
1’efperance  que  les  vencs  5 & les  flots 
les  pourroient  ietter  fur  quelques  coftes, 
ou  ils  trouueroient  dequoy  fublifter: 
mais  foie  que  la  tempefteles  lift  perdre, 
ou  que  leur  machine  vinft  a manquer : 
ils  perirenc  tous  miferablemenc  fur 
mer. 

Ce  coup  toucha  au  dernier  point  le 
Per^Deftriche  , Pafteur  de  ce  mifera- 
ble  troupeau  , qui  pour  ne  lailfer  ce 
qui  en  reftoic,expofe  aux  mefmes  mal- 
heurs  , palfaaueccout  ce  qu’il  put  ra- 
maifer  d’lrlandois  Catholiques  dansl’If- 
le  de  la  Gardeloupe  , l’annee  mil  fix 
cens  cinquante-trois, Monfteur  Quel, 
qui  en  eft  Seigneur , Gouuerneur,  les 
recent  auec  beaucoup  de  charice  , &: 
leur  permit  d’y  ecablir  leur  demeure. 
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Depuis  ce  temps  lale  Pere  y fait  fa  re- 
fidence  auec  eux , & leur  rend  toute 
1 alii  fiance  qu  ils  peuuent  attendre  d’vn 
bon  Pafceur. 

11  pafle  de  temps  en  temps  aux  au- 
tres  I lies  ou  il  y a des  Irlandois ; mais 
il  ne'va  iamais  vifiter  ceux  qui  font 
parmy  les  Anglois  , que  deguife;il  lcs 
confole,  les  fortifie  en  la  foy,  & leur 
adminiflre  les  Sacremens  en  fecret:& 
en  crauaillant  pour  les  Catholiques,  il 
gagne  toufiours  plufieurs  Heretiques, 
foie  Anglois, foit  Irlandois  .-envnefeu- 
le  courie  qu’il  fit , il  n’y  a pas  long- 
temps  , foixante  &:  dix  firent  abiura- 
tion  de  leur  herefie  entre  fes  mains : &: 
quoy  qu’il  n’y  ait  que  cinq  ansqu’il  foit 
palle  aux  Ifles  , il  a ramene  a l’Eglife 
plus  de  quatre  cens  Heretiques.  V 
le  ne  puis  omettre  la  vi£toire  qu’vne 
ieune  fille  Irlandoife  remporta  fur  la  foi- 
bleiTe  de  fon  fexe.  Cette  fille  eftoit  ve- 
nue fort  ieune  dans  rAmerique,&fon 
pere  pour  la  conferucrl’auoit  traueftie, 
& eleuee  fous  l’habit  d’vn  garcon, 
croyanc  qu’elle  y feroit  moins  expofee. 
Lc  pere  eflant  mort , la  fille  cherche 
condition  , & fe  met  au  feruice  d’vn 
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maiftre  qui  en  faifoic  vnc  eftime  parti- 
culiere  a caufe  dc  fon  addrefle,  de  fon 
afliduite  au  trauail  , & de  fa  fidelite : 
mais  comme  ce  garjon  pretendu  eftoic 
chery  de  tout  le  monde,  Sc  particulie- 
rement  de  fa  maiftrefle,  pour  fon  hon- 
neftete , Sc  pour  la  gentilleffe  de  fon  na- 
turel  ; le  maiftre  en  entra  en  ialoufie, 
Sc  foup^onna  fa  femme  d’auoir  intel- 
ligence, Sc  trop  de  familiarite  auec  ce 
valet  : furquoy  ayant  fait  a fa  femme 
diuerfes  fois  des  reproches  , il  la 
prefle.  Sc  mefme  1’oblige  d’inuiter  ce 
gar$onaupeche:  fe  cachant  cependanc 
dans  vn  lieu  d’ou  il  les  pouuoit  voirfans 
eftre  veu  ( il  eft  probable  que  c’eftoic 
a deflein  deles  tuer. ) Ce  feruiteur  fol- 
liciri  extraordinairemenc  par  fa  mai- 
treile  luy  remonftre  l’horreur  du  crime 
qu’elle  vouloit  commettre  : mais  voyanc 
qu’elle  ne  defiftoitdefahonteufe  pour- 
fuite  pour  toutes  les  raifons  qu’il  luy 
apportoit,  il  fut  contraint  de  fe  faire 
connoiftre.  Ce  qui  donna  non  feule- 
ment  de  la  confufion  au  maiftre  pour 
les  foup^ons  , Sc  les  foiblefles  qu'il  a- 
uoit  temoignees;mais  encore  de  la  ve- 
neration pour  cctte  vertueufefxlle , done 
I.  Far ttc.  D 
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tous  ies  habitans  de  la  Gardcloupe  fi- 
renc  depuis  vne  eftime  tres-particulie- 
rc.  Ce  que  ie  crouue  de  loilable  en 
cetce  fille , n’efb  pas  qu’elle  fe  foit  cra- 
ueftie  ; ny  quelle  n’ait  pas  confenty 
aux  prieres  de  fa  maiftrefle  , puifqu’el- 
ie  eftoit  incapable  du  mal  auquelonla 
follicitoit  ; Mais  de  s’eftre  conferuee 
dans  vne  fi  grande  innocence  , quoy 
qu’elle  aic  demeurefort  long-temps  a- 
uec  de  ieunes  hommes  vitieux  & li- 
bertins3aucc  lefquels  elle  pouuoit  pe- 
cher  fans  eftre  foup$onnee  de  perfon- 
ne. 


Chapitke  VI. 

De  I'injiruction  des  N eyres  3 & ties 
Samages  EJclaues . 

- ” \ s 

LE  s Francois  ne  fe  feruent  ny  de 
boeu  fs , ny  de  cheuaux  dans  la  cul- 
ture de  leurs  terres  j mais  feulemenc 
des  Efclaues  qui  leur  viennent  d’Afri- 
qne,  ou  des  codes  de  l’Amerique  les 
plus  eloignees  des  Ifles.  Ceux  qu’on 
leur  amene  d’Afrique  fonc  noirs  com- 


me  ties  Mores,  & pour  cette  raifon  on 
les  appelle  Negres  ; les  autres  font  de 
couleur  oliuatre,  comme  tons  les  Sau- 
uages  tie  la  zone  torridc. 

Les  guerres  continuelles  que  fe  rone 
les  Rois  , & les  Seigneurs  des  Negres 
font  la  principale  caufe  del’efclauage  de 
tanc  de  persones,parce  que  le  vainqueur 
vend  comme  efclaues  les  prifonniers  dc 
guerre  qu’i ! fait  fur  fon  ennemy,  & enle- 
ue  ,pour  la  mefmefin,  les  femmes , & les 
enfans  qu’rl^encontre  dans  lesiieux,6e' 
dans  les  bourgades  qu’il  force:  d’aiUeurs 
les  Seigneurs ont  droit,  par  les  loixdu 
pays  , de  fairc  efclaues  leurs  fuiets 
quand  bon  leur  femhle , nommement 


quand  ils  ont  failly.  Les  peres  , &;  les 


mere#  ont  le  mefme  pouuoir  fur  leurs 
enfens , & s;en  feruenc  fouuenc  oupour 


en  decharger  leur  famille , oU  pour  pu- 
nir  leur  defobeilfance* 


II  atriue  quelquefois  que  les  Rois 
vendent  leurs  propres  femmes,  qui  dans 


leur  captiuite  conferuent  touliours 
quelque  marque  de  leur  premiere  di- 
gnitc  : dies  gardent  cant  d’empire  fur 
jes  Efclaues  de  leur  nation  5 que  li 


eftant  chargees  de  quelque  fardeau  eL 
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les  les  rencontrent  en  leur  chemin , ci- 
les  s’en  dechargent  fur  eux,&  lesobli- 
gentdele  porter.  Tous  les  Efclaues  qui 
ont  efte  fuiets  dcs  Rois  leurs  maris  les 
refpe&ent  autant > & leur  obeifient  auf- 
fi  pon&uellement,  que  ft  elles  eftoient 
encore  leurs  Reines.  Tant  ces  peuples 
ont  de  veneration  pour  la  Royaute!  Si 
par  hazard  elles  fe  rencontrent  fous  vn 
mefme  maiftre  auec  des  Efclaues  qui 
ayent  efte  leurs  fuiets , elles  leur  font 
fouuent  faire  tout  le  trauail  qui  leur 
eft  ordonne , ou  acheuer  celuy  qu’elles 
ont  commence , cependant  qu’elles  les 
regardent,  & qu’elles  fe  repofent.  Ces 
pretendus  vaflaux  ont  tant  de  foin  de 
leurs  Reines , qu’ils  contribuent  tout 
ce  qu'ils  peuuent  a leur  nourritui'e>&:  • 
a leur  entretien , allans  pecher  ou  (Staf- 
fer les  Dimanches , dc  les  Feftes 
mefmes  derober  ce  qu’ils  trouuent  de 
meilleur  , &C  de  plus  delicat,pourleur 
apporter. 

Les  Negres  qu’on  tranfporte  aux  If- 
les  font  de  diuerfes  nations  d’Afrique, 
d’Angola,  du  Capuerd,  de  la  Guinee, 
de  Senegal , & de  quelques  autres  terres 
voifmes  de  lamer.  Oncompte  dans  les 


des  Jfies  de  I’Amerique.  53 
Ifles  iufqu’a  treize  nations  de  ces  Infi- 
deles,qui  parlent  toutes  de  differen- 
tes  langues , fans  y comprendre  les  Sau- 
uages  Efclaues , qui  font  auffi  de  diuer- 
fes  nations.' Ce  feroit  vn  trauail  infiny 
d’entreprendre  leur  inftru&ion  en  la 
langue  qui  leur  eft  naturelle  : il  fau- 
droit  auoir  le  don  des  langues  pour  y 
reuflir  : C’eft  pourquoy  nousattendons 
qu’ils  ayent  appris  le  Francois  pour  les 
inftruire;  ce  qu’ils  font  le  pluftoft  qu  ils 
peuuent , pout  fe  faire  entendre  de 
leurs  maiftres , defquels  ils  dependent 
pour  toutes  leurs  neceffitez. 

Nous  nous  accommodons  cependanc 
a leur  fa$on  de  parler  , qui  eft  ordinai- 
rement  par  l’infinitif  du  verbe ; comme 
par,cxcmple , moy  prior  Dieu , moy  aller  a, 
tEgliJe  3 moy  point  manger , pour  dire  tay 
prie  Dim  , ie  fuis  alle  a 1‘EgliJe  , te  nay 
point  mange  : Et  y adiouftant  vn  mot 
qui  marque  le  temps  a venir , ou  le  pai  - 
fe,  ils  difent  domain  moy  manger  , hier 
moy  prier  Dieu  , &£cela  fignifie,  le  man- 
geray  demain  , hier  ie  priay  Dieu  : & 
ainfi  du  refte.  On  leur  fait  compren- 
dre par  cette  maniere  de  parler  tout 
ce  qu’on  leur  enfeigne  : Et  c’eft  la 
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methode  que  nous  gardons  au  com- 
mencement dcleurs  inftru&ions. 

Quelqu’vn  me  dira  peut-eftte,  que 
cecte  pratique  eft  plus  facile  pournous, 
qu’elle  n'eft  auantageufe  a ces  pauures 
Infideles,  que  la  more  ne  s’eft  pas  en- 
gagee  d attendee,  qu’iis  ayent  apprisle 
Francois  , que  ft  el!e  Ies  fuprenoit 
deuant  leur  Bapteftne  , ce  feroit  fait  de 
leur  falut.  A cecy  ie  repons,  que  dans 
la  neceftite  nous  nous  feruons  des  Ne- 
gres  qui  entendent  le  Francois , pour 
enfeigner  a ccux  de  leur  nation  les 
poindts  de  noftre  creance:ce  qui  ne  fe 
fait  pas  fans  grande  difficulte  ; dautant 
que  la,plufpart  de  ceux  qu’on  inftruit 
ne  comprenent  qu  a demy  les  chofes 
donton  leur  parle,&  que  nos  interpretes 
ne  trouuent  pas  fouuent  des  mots  dans 
leurs  !angues,qui  exprimet  ce  qu’on  leur 
dit,  il  faut  quelquefois  faire  bien  des 
geftes  , & dire  cent  paroles  pour  en 
fai  re  entendre  vne  : mais  on  fait  ce 
qu’on  peut,  Dieu  fait  le  refte. 

Le  nornbre  des  Efclaues  qui  font  dans 
les  Ifles  eft  grand  : il  fe  monte  bien  a 
prefent  a douze  ou  treize  mille.  C’eft 
vne  marchandife  qui  ne  coufte  pas 
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beaucoup  dans  leur  pays:  carvn  pere 
y vendra  quelquefois  vn  de  fes  enfans 
pour  fix  ou  fepc  haches,ou  pour  quel- 
ques  autres  fcmblables  ferremens  , ou 
petite  mercerie  de  peu  de  valeur.  Les 
marcfiands  en  emmenenc  tous  les  ans 
plufieurs  nauires  chargez  : il  eu  arriua 
trois  l’annee  paflee  a la  Martinique  qui 
en  mirent  a terre  fix  afept  cens-.quand 
ils  fortent  des  vaiffeaux- , eftans  pref- 
que  tous  nuds , ils  font  de  l’horreur  , 
U de  la  compaflion:  ondiroit  a les  voir 
que  ce  font  des  Diables  , qui  fortent 
des  enfers  : ce  font  ncantmoins  des  a- 
mes  racheteesdu  fang  du  Filsde  Dieu, 
& les  trefors  des  Ifies;  vn  homme  paf- 
fo  pouraifeen  ce  pays  qui  a vingt-cinq 
ou  trente  Efclaues.  Monfieur  le  Ge- 
neral de  Poincy  en  a fix  ou  fept  cens 
pour  fa  part. 

Le  prix  ordinaire  d’vn  bon  Efclaue 
eftde  deux  mille  liures  de  Petun  ,ou 
de  centefcusen  argent:  celuy  des  fem- 
mes, des  enfans  eft  beaucoup  mom - 
dre.  Les  Negres  d’ Angola  fontordinai- 
rement  plus  eftimez  que  c-eux  des  au- 
tres pays.  l’auouc  que  la  condition  des 
Efclaues  eft  exaemement  rude  , &C 
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qu’il  eft  infiniment  fenfible  a ces  paa- 
uies  gens  de  £c  voir  vendus } fouuent 
par  leurs  peres,  & par  leurs  feigneurs 
a des  eftrangers  qui  les  tranfporcenc  ou 
bon  leur  femble>  & qui  les  iaiifent  en 
des  pays  ou  on  s’en  fere  comme  de  be- 
ftes  de  charge  :mais  toutes  ces  difgra- 
ces  leur  font  occafion  d vn  bonheur 
ineftimable  y puifque  dans  leur  efcla- 
uage  ils  iouilTent  de  la  liberte  des  en- 
fans  de  Dieu.  Vn  ieune  Negre  nous 
difoit  vne  fois  a ce  propos  dans  rifle 
de  la  Martinique  3 quil preferoit  fa  ca- 
ptiuite  a la  liber  te  qu’il  autoit  eue  cn  fon 
pays  , pavee  que  sil  fuft  demure  libre  il  fe- 
yoit  efdaue  de  Sathan^au  lieu  qu  ejlant  ef 
chue  des  Francois  il  auoit  efte  fait  enfant 
de  Dieu . Ils  ne  font  pas  tous  fifpirityels 
ny  fi  clairuoyans.  K 

Les  Negres  ordinairement  n’ont  pas 
beaucoup  d efprit  3 &£  lont  fort  pe- 
fans;  ce  qui  eft  caufe  qu’il  faut  bien  de 
la  patience  , &;  bien  du  trauail  pour 
leur  apprendre  quelque  chofe  : outre 
tous  ces  defauantagesj  ils  font  puans 
comme  des  charognes  > & fi  hideux , 
& fi  malfaits  qu’ils  caufent  del  liorreur, 
mais  il  nJy  a rien  que  la  c barite  de  Ie- 
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fus-Chrift  ne  rendc  aimable : qui  nc 
fouffriroit  volontiers  pour  des  perfon- 
nes  pour  lefquelles  noftre  Seigneur  a 
repandu  Ton  fang  ? Ie  ne  f$ay  fi  mes 
yeux  eftoienc  charmez ; mais  ie  les  trou- 
uois  pour  l’ordinaire  bien  faits  , & a-^ 
greables  apres  leur  Baptefme. 

Nous  leur  conferons  ce  Sacrement 
quatre  fois  l’annee  , aux  Samedis  des 
qnatre  temps  , auec  routes  les  folem- 
nitez  ordonneespar  l’Eglife.  Les  Fran- 
cois ont  coutume  d’y  aflifter  pour  ren- 
dre  la  ceremonie  plus  augufte.  Nous 
en  baptifons  bien  fix  cens  toutes  les 
annees , comprenant  en  ce  nombre  les 
adultes , Sc  les  enfans ; Sc  nous  auons 
cette  confolation  dans  les  peines  que 
noi^  prenons  a leur  inftru&ion,  que  fi 
les  peres  , Sc  les  meres , par  vne  ftupi- 
dite  extraordinaire  , n’en  ptofitent  pas 
toufiours , leurs  enfans  pour  le  moins 
font  eleuez  dans  la  vraye  foy  , Sc  font 
bons , Sc  feruensChreftiens. 

A propos  des  enfans  des  Negres  , ie 
diray  icy  vnemerueillede  Nature  qu’on 
remarque  en  eux:  quand  ils  viennent 
au  monde  ils  font  blancs  comme  les 
autres  enfans  ; mais  dans  huit  ou  dix 
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iours  de  temps  ils  deuiennent  auill  iioirs 
que  leurs  peres  & meres. 

- ^es  Francois  ne  fe  feruenc  pas  feu- 
lement  de  Negres  pour  Efclaucs  ; ils 
en  one  encore  de  Sauuages  , tirez  de 
diuerles  nations  de  l’Amerique,  com- 
me  Aroiiagues  , Sa'imagotes,&:  autres 
ennemis  de  ceux  qui  nous  font  alliez; 
ces  EfcJaues  ne  lone  pas  a beaucoup 
ptes  en  ii  grand  nombre  que  Ics  Ne- 
gres; mass  ils  font  mieux  fairs  de  corps, 
oat  1 efpric  meilieur,  font  plus  doux,8c 
plus  traitables , 8c  n’onc  pas  moins  d’e- 
Iprir  que  nos  paifans  de  France. 

On  fe  fert  de  toute  forte  de  moyens 
pour  gagner  a Dieu  les  vns  , & les  au- 
tres: Les  Feftes,  8c  les  Dimanches  on 
leurfaic  vnCacechifmeapart:  &;  ppur- 
ce  que  les  iours  ouuriers  ils  fonc^oc- 
cupezau  crauaii , on  a dreffe  des  billets 
qui  contiennent  les  principes  delaFoy 
dont  on  leur  fait  ledture , on  a mefmes 
traduit  en  leurs  langues  le  Pater , X'Aue, 
le  Credo, & les  Commandemens  de  Dieu. 
pour  !e  mefme  fuiet;  & nous  auons  fait 
en  forte  qu’en  la  plufpart  des  cafes  il  y 
a quelque  Francois  deftinepour  lesfai* 
re  prier  Dieu  matin,  & foir. 
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Nous  les  faifons  affembler,  enquel- 
ques  quarciers  de  ceslfles,dans  nosEgli- 
fes  vne  heure  auanc  le  iour,&:celano- 
tamment pendant  les  Feftes,  &c  lesDi- 
manches  de  Careme  , nous  les  par- 
rageons  en  antanc  de  bandes  qu’ilsfont 
de  differences  nations, afin  d’inftruire  par 
truchement  ceux  qui  n’entendent  pas 
encore  le  Francois.  Apres  le  Cacechifme 
on  leur  fait  reciter  tous  enlemble  les 
priercs  ordinaires  ; & pour  conclufion 
de  tout  on  leur  dit  la  Mefle. 

Enfin  on  fe  fert  de  toutes  les  indu- 
ftries  poflibles  pour  les  porter  a Dieu; 
on  va  auec  eux  dans  les  granges  ou  ils 
trauaillent  vne  bonne  partie  de  la  nuit; 
on  les  fuitquelquefois  dans  les  campa- 
gnef  pendant  le  iour  , ou,  fans  les  de- 
tourner  de  leur  trauail , on  leur  enfei- 
gne  les  points  de  noftre  foy:  quandon 
les  rencontre  dans  les  chemins  publics 
on  les  arrefle  pour  leur  dire  vn  bon 
mot,  ou  pour  les  faire  prier  Dieu  5 Sc 
e’eft  de  la  que  plufleurs  one  pris  cette 
bonne  couftume  de  faire  le  figne  dela 
croix,  quandils  rencontrcntnos  Peres: 
on  s’inlinue  dans  leurs  efprits  par  les 
prefens  s vn  Dei , vne  image,  ou 
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vnemedaillefert  quelquefois  plus  qu’- 
vn  long  difcours  ; mais  les  Negres  qui 
font  grollxers  , &:  materiels  , font  plus 
d eftat  d vn  bonnet , d’vn  cal^on  , ou 
d vne  chemife  , qui  font  les  prefens  les 
plus  agreables  qu’on  leur  puifle  faire. 
Voila  la  conduite  que  nous  gardons  a 
la  conuerfion  des  Efclaues  : Voicy  des 
cffets  de  la  bonte  de  Dieu  fur  cux. 

Le  Diable  traite  auec  tant  de  tyran- 
nic, &:  de  cruaute  ces  pauures  Infide- 
les,qu’il  en  reduit plufieurs a cette hcu- 
reufe  neceffite  de  fe  faire  baptifer, 
pour  euiter  la  perfecution  d’vn  li  cruel  ‘ 
ennemy.  Ceux  qui  demeurent  auec  eux 
entendent  fouuent  le  bruit  des  coups 
qu’il  leur  donne  : & on  ne  peut  dire 
que  ce  foit  vne  illufion  ; car  non  jfeu- 
lement  ils  en  portent  les  marques, mais 
en  font  quelquefois  bienmalades:  pour 
moy  i’ay  peine  a croire  que  le  Diable, 
qui  fait  tant  d’efforts  pour  enleuer  vne 
ame  a Dieu  , vouluft  continuer  vn  trai- 
tement  qui  luy  en  a tant  fait  perdre , 
s’il  n’y  eitoit  contraint:  mais  , foit  que 
la  prouidence  de  Dieu  l’ordonne,  foit 
qu’elle  le  permette  , ces  pauures  gens 
en  tirent  vn  grand  auantage. 
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Ie  diray  a ce  fuiet  ce  queMonfiour 
Giraud  homme  d’efprit , &c  de  probitc 
connue  m’a  rapporte,  qu’vne  nuic  le 
Diable  maltraita  auec  tant  d’exces  vne 
de  fes  Efclaues  Sauuages  , qu’ii  ne 
croyoic  pas  qu’elle  en  duft  rechaper: 
l’entendois  diftinttement , me  difoit-il, 
les  coups  qu’on  luy  donnoit,  &:  voyanc 
que  cette  pauure  femme  demandoic 
inftamment  Ie  Bapteme  , comme  l’vni- 
que  remede  aux  maux  qu’elle  fouffroits 
i’en  fus  touche  de  compaflion  : ie  me 
leuay  , & la  croyanc  fuffifamment  in- 
ftruite  ie  la  baptifay  :depuis  fon  Bapte- 
me le  Diable  ne  luy  a pas  fait  lamoin- 
dre  violence.  ' 

C’eft  vne  creance  commune  dans 
les  ifles,  confirmee  par  l’experience  or- 
dinaire , que  le  Bapteme  , & les  exor- 
cifmes  del’Eglife  Ibntlesfeuls  moyens 
pour  deliurer  ces  miferables  Infideles 
des  maux  que  leur  fait  fouffrir  cet  im- 
pitoyableennemy.  Fen  ay  deia  rappor- 
te vn  exemple  pour  le  Baptelme  , i en 
adioufteray  vn  autre  pour  les  exorcif- 
mes. 

Vn  Negre  de  1’Ifle  de  S.  Chrifto- 
phle  , age  de  vingt  huic  a trente  ans 
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me  vint  vn  iour  demander  le  Baptefme 
auec  grande  inftancc,  m’alleguant  pour 
radon  ie  mauuais  traicement  qu’il  rece- 
vioit  du  Diablequi  1’affommoit  decoups, 
6c  ne  luy  donnoit  aucun  repos.  Ie  fis 
refus  de  luy  accorder  ce  Sacrement, 
parce  que  Ton  maiftre  afleuroit  qu’il  a- 
noit  deia  efte  baptife;  leNegre  foufte- 
noic  au  contraire  qu’il  ne  l’anoic  iamais 
efte;  &pour  preuue  difoit  qu’onne  luy 
auoic  point  verfe  d’eau  fur  la  teftc  , ny 
mjs  defela  la  bouche.  Sur  ce  doute  ie 
men  informay,  6c  i’appris  de  celuyqui 
l’auoit  vendu , qu’il  n’eftoit  pas  bapti- 
fe. Apresauoir  fair  reproche  au  Mai- 
ftie  du  peu  de  loin  qu’il  auoic  apporce 
en  vne  affaire  de  cette  importance; 
i’examinay  l’Efclaue  , mais  ne  le  trou- 
uancpas  fuffifammenc  inftruic  pour  re- 
ceuoir  ce  Sacrement , ie  le  renuoyay 
pour  deux  mois,  1 obligeantcependant 
a venirau  Catechifme  ; mais  comme  il 
me  preffoic,  6c  me  faifoit  inftance  fur 
la  perfection  qu’il  fouffroit  du  Dia- 
ble,  ie  luy  formay  le  figne  de  la  croix 
furle  front,  &recicay furluy quelqu’vn 
des  exorcifmes  dont  l’Eglifefe  fert  aux 
ceremonies  du  Bapteme:  depuis  ce 
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temps-la  il  n’a  plus  efte  maltraitte  du 
Diable  , Sc  fut  baptifc  au  temps  que  ie 
luy  auois  afligne. 

Les  Efclaues  vrayement  Chreftiens 
one  vne  grande  confiance  en  Dieu  , Sc 
agiflent  auec  vne  fimplicite  qui  luy  eft 
fiagreable,  qu’il  fait  quelquefois  des 
chofes  extraordinaires  en  leur  faueur. 
VnieuneNegre  de  S.  Chriftophleage 
de  quatorze  ans,  voyantqu’vn  petit  fre- 
re  qu’il  auoiteftoiten  danger  de  mount, 
affembla  tous  les  enfans  Negres  qu’il 
put  rencontrer  , Sc  ay  ant  mcne  route 
cette  bande  de  petits  innocens  deuanc 
1’autel  d’vne  Chapelle , ou  le  Saint Sa- 
crement  repofoit , prit  la  parole  pour 
tous,&  dit  tout  hautj fondant  en  lar- 
mes*,  Seigneur , toy  bien  fcaue  que  mon  f fe- 
re luy  point  tnentir  , point  luy  infer  , point 
derober  , point  aller  luy  a femme  d‘  autre , 
point  luy  mechant  , pourquoy  toy  le  voule 
faire  mourn  ? II  fe  tourna  en  fuice  vers 
fon  frere  ,&  luy  dit , Mon  f t ere  , toy  te 
eon f, iffer , toy  dire  comme  moy ; Seigneur 
moy  mentir  , moy  demander  d toy  pardon  ,ji 
moy  derober ,Ji  moy  inter,  fi  moy  faire  au- 
tre mal  a toy , moy  bien  fiche , moy  deman- 
der pardon . Ayant  acheue  fa  petite  ha- 
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rangue  il  prit  le  Crucifix  qui  eftoit  fur 
1 Autel,  Sc  le  fic  bailer  a Ton  frere  , Sc 
a tous  fes  compagnons.  Cette  fimpli- 
citc  fut  fi  agreablea  Dieu,  qu’il  rendit 
la  fante  au  malade. 

Les  Efclauesneieufnent  iamaisque 
par  neceflite,  ceux  neantmoins  qui  font 
Chreftiensle  font  quelquefois  pardc- 
uotion.  La  veille  des  Rois  on  auoit 
donnepar  extraordinaire  vn  flacon  d’eau 
devie  a quarante  ou  cinquanteNegres 
(or  quiditeau  de  vie  , parle  delacfio- 
fe  pour  laquelle  les  Negres  ontle  plus 
de  paflion)  ilss’accorderent  pourtantde 
n en  point  prendre  ce  foir  la  en  confide- 
ration  delafolemnite  du  iour  fuiuant. 
Vn  de  nos  Peres  furpris  de  cette  refo- 
lution,  & qui  n’enf^auoit  pas  lenngtif, 
leur  demanda  pourquoy  ils  ne  beu- 
uoient  pas  leur  eau  de  vie  ? vn  repon- 
dit  pour  les autres,  par  cette  demande, 
pourquoy  toy  ieujher  U veille  de  S.  Ignace  ? 
pource  , dit  le  Pere,que  S.  Ignace  eft 
noftre  Patron;  le  Negre  luy  repartit, 
Nous  ieuner  aufit  amour d buy  , pource  que 
demain  Fejle  des  Rois  , & Roy  Negre, 
luy  Patron  a nous. 

II  eft  difficile  de  dire  !c  ch  ange- 

ment 
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ment  qu’on  remarque  dans  les  moeurs 
des  Efclaues  apres  leur  Bapteme  , car 
quoy  qu'ils  ayent  efte  nourris  dans  la 
brutalite  , pluiieurs  font  fi  chaftes , &:-ft 
honneftes  , quand  ils  Tone  Chreftiens, 
qu’ils  fubiroient  pluftoftlamort  quede 
commettre  la  moindre  deshonneftete: 
D’  ’vn  grand  nombre  d’exemples  ie  me 
contenteray  d’en  rapporter  deux.  Vne 
Efclaue  Sauuage  fevoyant  follicitee  au 
mal , par  vn  Francois , dans  l’llle  Saint 
ChriftophSe  , luy  declara  qu’elle  aime- 
roit  mieux  mourir  que  de  commettre  vne 
fi  mefehante  a£hon3&:  } ne  fe  pouuant 
autrement  defendre  de  ce  libertin  , elle 
le  frappafi  rudement  d’vn  tifon  defeu, 
qu’il  fut  oblige  de  fe  retirer  , & de  fe 
dep"»rter  de  fon  mauuais  deflein.  La 
vertu  d’vne  autre  Efclaue  ne  fut  pas 
moins  loiiable  dans  1’Ifle  de  la  Marti- 
nique , celle-cy  eftoit  Negre  , &c  fut 
inuitee  par  fon  propre  maiftre  a mal 
faire,  & fe  trouuant  violentee  par  fes 
inftances , luy  dechargea  vn  grand  fouf- 
flet , par  lequel  elle  fe  garentit  de  fes 
honteufes  pourfuites.  Le  courage  de 
cesdeux  femmes  nees  dans  l’infidelite., 
eft  remarquable  en  ce  que  f^achant  bien 
1.  Panic.  £ 
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que  leur  bonheur  , & leur  vie  depen- 
doit  entieremenc  de  ccux  qui  les  por- 
toienc  au  mal,  elles  ne  leur  refifterent 
oas  feulement  , mais  les  traitterent  de 
a maniere  que  ie  viens  de  dire : ce  qui 
doit  faire  honte  aux  Chreftiens  , qui 
font  fi  laches  en  depareilles  occafions. 

le  ne  pretens  pas  neantmoins  per- 
fuader  par  ces  exemples,  que  tous  les 
Efclaues  Chreftiens  ayent  des  vertus  fi 
heroiques  : il  s’en  trouue  parmy  eux, 
aufli  bien  qu’entre  nos  Europeans, qui 
font  portez  au  vice  , &:  fuiets  a plu- 
fieurs  foibleftes.  Yn  Negre  ayant  fur- 
pris  fa  femme  en  adultere  , dans  l’lfle 
de  S.  Chriftophle,  l’alla  dire  a fon  Ca- 
pitou  ( c’eft  ainfi  qu’ils  nomment  leurs 
Maiftres)&  luy  demanda  vne  autre|em- 
me  : Ic  Maiftre  luy  repondit  qu’eftant 
Chreftien  il  ne  luy  eftoit  pas  permis 
d’en  epoufer  vne  autre.  Moy  Chreftien , 
dit  ce  pauure  horarae,  moy  done  fouffrir 
cela.  On  l’inftruifit,  &:  on  luy  fatisfit 
pleinement  lur  ce  point.  Comme  les 
Infideles  repudient  leurs  femmes, 
en  changent  quand  ils  veulent,cen’eft 
pas  merueille  fi  ce  pauure  Negre  en 
demandoit  vne  autre. 


Chapitre  VII. 

zJZ'filJtons  des  Sana  ages  de  la  Martini- 
que , & de  S.  Vincent. 


Es  Sauuages  Caraibes  font  les  ha- 


I , hitans  nacurels  des  Ides  qui  por- 
tent leur  nom  : ils  en  eftoienc  autrefois 
les  maidres  , rnais  les  Europeans  s’y 
font  peu  a pen  ii  puidamment  etablis, 
qu’ils  ont  efte  contraints  de  leur  quit- 
ter la  place,  be  de  fe  retirer  aux  Idles 
de  S.  Vincent, &£  dela  Dominique :ou 
la  crainre  qu’ils  ont  que  lesEfbrangers 
nes’yjiabituent,  les  oblige  a fe  tenirfur 
leurs  gardes  , pour  leur  en  empefeher 
l’entree  : l’experience  du  pade  leur  fai- 
fant  craindre  1’aduenir.  le  ne  mets  pas 
pourtant  les  Ides  de  Tabac  , &:  de  la 
Grenade  au  nornbre  de  cedes  qui  one 
eftepodedees  par  les  Caraibes;  dautant 
que  la  premiere  a efte  habitee  par  les 
feuls  Galibis , nation  de  terre  ferine,  &£ 
la  derniere  par  les  Galibis  , &:  Carai- 
bes tout  enfemble. 
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Bien  qu'il  y aicdiuerfes  opinions  fur 
1’origine  des  Cara'ibes  , & fur  leur  al- 
liance auecles  Galibis : celle-cy  neant- 
moins  eft  la  plus  vray  -fembiable  : que 
les  Galibis  , peuple  du  continent  fort 
nombreux  , & fort  confiderable  , fai- 
fant  la  guerre,  il  y a plufteurs  fiecles, 
aux  Igneri , anciens  habitans  des  Illes, 
eurent  fur  eux  de  ft  grands  auanta- 
ges , qu’ils  tuerent  tous  les  horames  , 
&C  les  enfans  mafles  ; Se  conferuerenc 
les  femmes,  & les  lilies,  felon  la  cou- 
ftume  des  Sauuages  de  ces  contrees ; 
aufquelles  ils  donnerent  pour  maris 
des  ieuncs  hommes  de  leur  nation  : 
d’ou  il  eft  arriue  que  comme  les  maris 
aarloient  la  langue  des  Galibis,  &: 
es  femmes  celle  des  Igneri  , le^  Ga- 
raibes  qui  en  font  defcendus  fe  feruent 
de  deux  langues ; l’vne  qui  eft  propre 
aux  hommes,  & l’autreparticuliereaux 
femmes.  On  voit  encore  en  quelques 
vnes  des  lfles  des  offemens  de  ces  pre- 
miers habitans  , que  les  Cara'ibes  fja- 
uent  fort  bien  diftinguer  de  ceux  de 
leur  nation. 

Le  zele  que  nos  Peres  ont  toufiours 
eu  pour  le  falut  de  ces  Barbares , leur 
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a faic  rechercher  toutes  les  occafions 
de  trauaillera  leur  conuerfion,  qui  eftoit 
le  principal  motif  qui  les  auoit  attirez 
dans  l’Amerique:  lls  iugerent  a pro- 
pos  de  commencer  par  ceux  de  la  Mar- 
tinique , qui  eftoient  comrac  les  dome- 
ftiques  des  Francois , afin  que  les  ayant 
ga^nez  , on  s’ouurit  - par  leur  moyen, 
vn  chemin  en  terre  ferme  , cu  ils  a- 
uoient  appris  qu’il  auoit  des  peuples 
innombrables : mais  le  grand  nombre 
des  Francois  a tellement  occupecepeu 
de  Peres  que  nous  y pouuions  entrete- 
nir  , que  nous  n’auens  pu  , raifonna- 
blement , ofter  le  pain  aux  enfanspour 
le  donner  aux  eftrangers.  Nousn’auons 
paslaiffeneantmoins  d’enuoyer  detemps 
en  t*mps  des  Miffionnaircs  aux  Sauua- 
ges  des  Ides  , pour  apprendre  leurlan- 
gue,  &pour  les  inftruire.  Les  Peres  Tho- 
mas  l’Arcanier  , Denis  Meland  , lean 
Scheme! , & Andre  Deian  ont  efte  plu- 
fieurs  foisa  ceux  de  la  Martinique:  mais 
comme  l’employ  qu’ils  ancient  aupres 
des  Francois  ne  fouffroit  pas  qu’ils  s’en 
abfentaffent  long-temps,  ils  ne  pou- 
uoient  pas  faire  de  fruit  conhdera- 
ble  en  vn  lieu,ou  ils  faifoient  fi  pen  de 
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feiour : ils  y ont  neantmoins  fait  quel- 
ques  Chreftiens  , bapcife  bon  nombre 
d’en  fans  moribonds,  & commence  l’in- 
ftrudion  de  plufieurs  Sauuages. 

Quelques-vns  de  nos  Peres  ont  aufli 
paile  a l'llle  de  S.  Vincent,  habicee 
par  les  feuls  Caraibes  , au  nombre  de 
neuf  a dix  nulle  , diuifez  en  plufieurs 
villages,  commandez  par  des  Capicai- 
nes  particulars.  Le  Pere  Andre  Deian 
y alia  1’  anneenJjz.  mais  iienfuc  bien- 
toft  rappelle,  pour  prendre  la  place  du 
Pere  Antoine  Barre,  qui  portant  lesSa- 
cremens  avn  malade,  vn  pen  auant  le 
iour,  auoic  cfle  mordu  par  vn  ferpent, 
dont  il  fut  long-temps  incommode  : dc 
forte  qu’on  n’a  pu  trauailler  folide- 
ment  a l’inftru&ion  de  ces  pauur&  In- 
fulaires  , iufques  a Parriuee  du  Pe- 
re Guillaume  Aubergeon,  qui  y fut 
enuoye  au  commencement  de  Pan- 
nee  1653.  & s’y  employa  fi  vtilement, 
que  i’aurois  peine  a croire  ce  que  le 
vaydire,  fi  ie  ne  l’auois  veu  lors  que 
i’y  pa  (fay  auec  le  Pere  Meland  pour 
aller  aux  Sauuages  de  rerre  ferme.  La 
prouidence  de  Dieu  fe  feruit  de  ceux 
me  fine  qui  ne  vouloient  point  receuoir 
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d’Europeans  dans  leur  Ifle  , pour  1 y 
faire  paffer  : car  vn  marinier  Francois 
ayanc  enleuc  deux  Cara'ibes  de  S.  Vin- 
cent, & les  ayanc  vendus  aux  habitans 
de  la5  Torcue;  Monfieur  le  General  de 
Poincy  de  qui  depend  cette  Ille,  ne  le 
f?ut  pas  pluftoft  qu’il  les  fit  rnettre  en 
liberte  , cfperant  que  leur  deliurance 
feroit  vne  occafion  fauorable  pour  la 
conuerfion  detoute  leur  nation:  atten- 
du  qu’vn  de  ceuxqui  auoient  efte  pns, 
eftoit  le  fils  d’vn  des  plus  confidera- 
bles  Cara'ibes  de  1’lfleS.  Vincent , qui 
pouuoit  beaucoup  feruir  a ve  deffein. 

Ces  deux  Sauuages  ne  manquerent 
pas  de  venir  remercier  leur  liberateur 
dans  rifle  de  S.  Chriltophlc:  & ayanc 
recpnnu  le  grand  defir  qu’il  auoit  de 
les;  voir  Chreftiens,  ils  luy  demanderent 
inftammenc  le  Pere  Aubergeon  , qui 
auoit  deia  quelque  connoilfance  de 
leur  langue  : , ne  fe  contentans  pas 

d’enauoir  parle  a Monfieur  de  Poincy, 
ils  allerent  eux-rnefines  en  prier  le 
Pere,  & luy  dirent  , Fere  , il  faut  que  ut 
'viennes  auec  nous  , pour  apprend'  c a prier 
Dial  a ceux  de  noftre  nation.  Le  Pere  leur 
repondit , qu’il  feroit  tout  ce  qu  on  luy 
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ordonneroit ; mais  qu’il  ne  pouuoitleur 
parler  plus  long-temps  , eftanc  oblige 
dailcr  adiPcer  vn  homrae  qui  eftoitma- 
iadea  1 extremite.  Les  Caraibes  quine 
lUtcnc  pas  fatisfaits  de  cette  reponie, 

1 arrefterent , Sc  quelque  inftance  qu’on 
leui-  fill,  ilnefutpas  poflible  deles  con- 
center, qu  apres  qu’on  leureuft  dicque 
Monfieur  leGeneral  dePoincy  auoit  par- 
le  en  leur  faueur  , & qu’il  auoit  obcenu 
de  noftre  Pere  Superieur,  que  le  Pere 
Jroic  auec  eux  en  leur  pays. 

II  partit  done  de  S.  Chriftophle  en 
ieur  compagnie  fur  la  fin  de  i’annee 
J°52-  & n arriua  a S.  Vincent  qu’au 
mois  de  Mars  de  l’annee  fuiuante,  a 
cauie  qu  il  fut  oblige  de  s’arrefier  quel- 
que temps  a la  Martinique,  pour  fe  fer- 
mr  de  la  commodite  d’vn  bacteau  qui 
s’equipoit  pour  la  pefche , & quile  de- 
uoic  1 aider  en  paflanc,  a 1’Ifle  de  S. 
Vincent. 

Le  pere  de  Pvn  des  deux  Caraibes 
qu’i!  ramenoic  en  leur  pays,temoigna 
autant de  ioye  de  fa  venue,  que  du°re- 
tour,  &c  de  la  dcliurance  de  fon  fils. 
Ce  bon  hommcffachanc  ledefifein  que 
le  Pere  auoit  de  s’employer  a i’inftru- 


I 


dion  des  Sauuages  de  1’lfle,  le  fauori- 
foic  en  tout  ce  qu’il  pouuoit  : Et  com- 
rac  il  cftoit  homme  d’autorite  , parmy 
ceuxde  fa  nation , plufieurs  autresafon 
exemple  fe  faifoient  inftruire.  Le  bruit 
de  fon  arriuee,  de  fes  emploisfe  re- 
pandit en  peu  de  temps  dans  toutcPJf- 
ie  ; on  le  venoit  voir  des  quartiers  les 
plus  eloignezdu  carbetou  il  eftoit  , & 
chacun  1’inuitoit  de  fe  tranfporter  dans 
le  lien  : ceux  qui  pour  leur  indifpofition 
ne  pouuoient  pas  le  viliter  , luy  en-  1 

uoyoient  leurs  canots  : & tous  ne  luy 
faifoient  qu’vne  mefme  priere  , qu’il 
leur  monftraft  le  chemin  du  del, ouils  - If  1 

vouloient  aller  aulTi  bien  que  ceux  du 
village  ou  il  demeuroit  : que  ces  fe- 
monses  eftoient  agreables  a vn  homme 
qui  n’auoit  point  de  plus  forte  paffion  - 1 

que  de  conquelter  des  ames  a Iefus- 
Chrift : 

i j 

Le  Pere  ayant  trouue  ces  pauures 
gens  fi  bien  difpofez  a embrafler  no- 
tre  toy  , trauailloit  inceflamment  , &C 
fans  relafche  a leur  inftrudion.  Le  ma- 
tin, apresauoir  fait  vneheure  d’oraifon,  j 

il  alloit  vifirer  les  Sauuages  dans  leurs  • ' 

cates  , faifoit  prier  Dieu  tous  ccux 


I 
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qu’il  y rencontroit , & les  incerrogeoic 
de  quelques  points  du  Catechifme : 
d’vne  cafe  il  pafloit  a i’autre ; Sc  quand 
il  voyoit  que  le  temps  ne  luy  permet- 
troit  pas  d’aller  dans  toutes  celles  du 
village  ou  il  eftoit  , il  y enuoyoit  vn 
ieunehomme  Francois  qui  s’eftoitdon- 
neanoftre  Compagnie,  pour  la  feruir 
en  laconuerfion  des  Sauuages  ,Sc  pour 
accompagner  nos  Peres  parmy  ces  In- 
fideles. 

Apres  cet  exercice  il  fe  difpofoit  a 
dire  la  Sainte  Mefle,  en  fuite  de  laquel- 
le  il  tenoit  elcole  ouuerte  , Sc  appre- 
noic  aux  enfans  a fairs  le  figne  de  la 
croix;  illeur  enfeignoitles  prieres  qu’ils 
deuoient  faire  matin  & foir , Sc  les  prin- 
cipaux  points  du  Catechifme ; iUleur 
monftroit  mefme  a lire  , a ecrire  , Sc  a 
chanter  les  Pfeaumes , Sc  les  hymnes  de 
l’Eglife. 

Les  Sauuages  one  en  chaque  villa- 
ge, ou  carbet , vne  fale  commune  ou 
ils  trauaillent  pendant  le  iour:quelques- 
vns  s’y  diuertilfent,  Sc  d’autres  s’y  entre- 
tiennent  auec  leurs  amis  : e’eft  en  ce 
lieu  ou  les  eftrangersfont  receus;  Sc  ou 
tous  ccux  qui  s’y  crouuent  font  en  li- 
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berte  de  faire  ce  que  bonleur  femble:  A- 
presl’inftru&ion  de  la  ieunefle  > le  Pere 
auoic  couftume  d’aller  en  cette  fale  com- 
mune, ou  il  faifoit  vne  ample  explica- 
tion des  principaux  points  de  noftre  foy: 
1 1 les  interrogeoit  de  la  creation  du  mon- 
de,  des  recompenfes  des  bons  ,du  cha- 
timent  des  mefchans,  &C  des  autres  ve- 
ritez  de  la  Religion  Cbreftienne : &C  ne 
fe  rctiroic  iamais  qu’auec  les  benedi- 
ctions de  tons  ces  pauures  Barbares.  II 
s’eftoit  acquis  vn  tel  pouuoir  fur  leur 
efprit  , que  quand  il  en  rencontroic 
quelqu’viy  en  chemin,il  l’interrogeoit 
du  Catechifme  , & le  faifoit  mefme 
quelquefois  prier  Dieu,  larreftantpour 
cefuiec,  quclque  affaire  qu’il  puftauoir, 
& tfequeique  autorite  qu’il  fuft  parmy 
ceux  de  fa  nation. 

Lors  que  ie  paffay  par  S.  Vincent 
i’admiray  les  grands  fruits  qu’il  y auoic 
faits  en  (i  peu  de  temps:  Ie  fus  parti  - 
culierement  furpris  de  voir  vn  grand 
nombre  de  perfonnes  de  tous  ages  , &£ 
de  tous  fexes  luy  demander  auec  in- 
ffance  le  Baptefme.  11s  luy  difoient  en 
ma  prefence,  £)uand  feru-ce  que  tu  nous 
baptifens  ?be ! Pere  baptife  nous , fats  nous 
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ChYtJBens . Mais  Ie  Pere , qui  craignoit 
que  ia^  neceffite  de  nos  Francois  des 
llles,  n obligeaftles  Superieurs  alerap- 
peller , comtne  ils  auoicntdeia  Faitceux 
qui  l’auoicnt  precede  en  cec  employ, 
n ofoic  leur  conlerer  ce  Sacrement, 
cju  &uec  routes  les  precautions  reejui- 
Fes,  de  peur  de  le  hazarder  mai  a pro- 
pos. 

Vn  Sauuage  de  Fide  de  la  Domi- 
nique qui  Fe  trouua  pour  iors  en  celle 
de  S.  Vincent,  luy  apporta  vn  petit  en- 
Fant  qui  eftoitnece  iour  ia,le  priantde 
le  baptiFer  ; & demandant  pour  Foy  la 
meFme  grace,  il  le  coniuroit  auifi  d’a- 
uoir  pitie  de  Fes  compatriotes,  & l’in- 
uitoit  a Fe  tranFportcr  au  pluftoft  a la 
Dominique,  auec  afleurance  que  dans 
peu  de  temps  toute  1’Ifle  Feroit  Chre- 
tienne-  Le  Pere  ro  ayantprie  de  bapti- 
Fer ce  petit  innocent  , ie  me  rendis 
dans  la  Chapelie  pour  ce  Fuiet,  ou  ic 
fus  Furpris  de  me  voir  affiege  par  vne 
troupe  d’enFans  qui  me  demandoient 
le  Baptemc,  crians baptifemoy  aufit,  l-ere, 
baftifemoyW  iralloi t bien  que  leS.  EFprit 
eufl  opere  en  ccs  ames , pourFaire  vn  Fi 
grand  changement  en  trois  mo  is  de 
temps. 
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I’attribuois  ce  fucces  au  grand  zele, 
&;  a la  ferueur  extraordinaire  auec  la- 
quelle  le  Pere  demandoic  a Dieu  ,plu~ 
fieurs  fois  le  iour,la  conuerfion  de  ces 
pauUres  Infideles.  le  l’ay  veu  quelque- 
fois  profterne  au  pied  d’vn  Autel , les 
mains  iointes  , & eleuees  vers  le  ciel, 
les  yeux  baignez  de  larmes,  tout  em- 
brace des  flames  de  fa  charite,  fairein- 
ftance  a noftre  Seigneur  pour  le  falut 
decespeuples:Ie  pouuoisiuger  deflors 
qu’il  offroit  a Dieu  auec  le  precieux  fang 
de  Ton  fils  lefus-Chriftle  fien  propre, 
qu’il  deuoit  repandre  quelques  mo  is 
apres. 

II  eftoit  fi  vny  a Dieu,  que  pendant 
Ton  feiour  a S.  Chriftophle  on  le  trou- 
uoi»toufiours  a genoux  dans  fa  cham- 
Bre  , &C  ordinairement  les  larmes  aux 
yeux,  paflant  en  prieres  tout  le  temps 
auquel  il  n’eftoit  pas  occupe  aupres  du 
prochain.  Lors  qu’il  futconcraintd’at- 
tendrp a l’lfle  de  Sainte  Aloufie  la com- 
modite  pour  pafler  a S.  Vincent , on 
l’alloit  chercher  dans  les  bois , quand 
on  luy  vouloit  parler,  &on  l’y  rencon- 
troit  toufiours  en  oraifon.  II  eltoit  fi  fort 
attache  ace  faint exercice,qu’onneren. 


' ■■  nunw  ~i 
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pouuoit  retirer  pour  luy  faire  prendre 
fes  repas,  d’ou  il  arriuoit  fouuenc  qu’il 
pafloic  les  iours  entiers , & quelquefois 
deux  iours  de  fuite  fans  boire,&  fans 
manger.  La  mefme  on  I’entendic  plu- 
fieurs  fois  faire  de  rudes  difciplines, 
Jors  qu’il  ne  penfoit  auoir  d’autre  te- 
moinqueDieu.  Le  cielledifpofoit,par 
ces  petits  facrifices , a vn  plus  grand; 
& lc  preparoic  par  l’exercice  conti- 
nue! de  la  mortification  , a la  mort 
glorieufe  dont  ie  parleray  au  ciiapitre 
fuiuant. 


< 

Chapitre  VIII. 


Le  majjacre  des  “Teres  Aubcrgeon  * 
Gueimu  3 Sg  de  deux  ieunes  bom- 
mesFranpis  qui  les  accom- 
pagnoient. 


LEs  iugemens  de  Dieu  font  des 
abyfmes ! Cet  homrae  incompara- 
ble , qui  deuoit  viure  des  fiecles  tous 
entiers,  pour  lebiende  ces  peuples  In- 
fideles,  eft  cruellementmaftacre  paries 


/ 
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Sauuages  , fix  mois  apres  noftre  entre* 
ueuc  , Sc  auec  luy  le  Pere  Francois 
Gueirau,  qui  peu  de  temps  auparauant 
luy  auoic  efte  enuoye  pour  compa- 
o-non  dans  cette  Million.  Us  one  don- 
ne  l’vn  Sc  1 autre  par  toutouilsont  efte 
& en  France  , &;  dans  les  Ifles  , des 
marques  d’vne  fi  rare  vertu  , que  leur 
memoire  y fera  toufiours  en  benedi- 
ction. 

- Ie  paflay  auec  eux  de  France  en  l’A- 
merique,&  fus  lur  le  point  de  rece- 
uoir  le  melme  traitement  : mais  cette 
faueur  ne  s’accorde  qu’aux  perfonnes 
qui  ont  des  venus  heroiques  : Ie  n’e- 
tois  pas  encore  meurq  pour  le  ciel ; Sc 
mes  pechez  meritoient  vne  plus  longue 
penitence.  Voicy  l’occafion  d’vn  fi  fu- 
nefte  accident,  fi  toutefois  on  doit  nom- 
mer  accident  funefte  vne  inort  fi  foil-- 
iuitable , Sc  fi  preticufe. 

Les  Caraibes  de  la  Dominique  qui 
ne  pouuoient  Ipuffrir  l’etabliftement 
des  Francois  dans  1’Ifle  de  Marigalande, 
ne  s’eftant  pas  contentcz  de  les  auoic 
maffactez  comme  i’ay  rapporte  cy-def- 
fus,  ilstacherent  encore  d’engagertous 
les  autres  Sauuages  dans  leur  qucrelle. 
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& lesporterent  a vne  generate  conju- 
ration contreleseftrangers.  Ils  follici- 
terent,  pour  cec  effet,  les  Sauuages  de 
S.  Vincent  d’entrer  en  cette  Iigue  :mais 
ceux-cy  en  furenc  diffuadez  , pour  vn 
temps  , par  le  Baba,  pere  du  ieuneCa- 
raibe  qui  auoic  efte  ramene  dans  cette 
Ifle  par  le  P ere  Aubergeon , qui  m’ecri- 
uit  en  ccs  termes  fur  cette  affaire.  Les 
Sauuages  de  S.  Vincent  ay  ant  efte  follicitez 
far  ceux  de  la  Dominique  de  fe  ioindre  a 
eux  four faire  la  guerre  atix  Francois  , en 
tint  efte  detournez  far  le  Baba  , touftours  le 
meftne , ie  veux  dtre  touftours  fauorable  , dr 
ft  dele  anx  Franpois , qui  a reiette  la  propo- 
fttion  qui  luy  en  a efte  faite  far  ceux  qu  on 
luy  auoit  enuoyez  pour  ce  Juiet,  C’eft  ce 
que  le  Pere  m’ecriuoit  touchant  cette 
entreprife  des  Sauuages  de  la  Domini- 
que, deux  moisauant  fa  mort. 

Mais  autant  que  le  Baba  auoit  d’in- 
clination  a la  paix,  fes  compatriotesen 
temoignoient  pour  la  guerre  : a caufe 
de  quelque  autre  Ifie  que  les  Francois 
auoient  occupee  depuis  peu  en  leur 
voifinage  , dont  ils  faifoient  paroiftre 
beaucoup  de  mecontentement.  Deux 
accidens  arriuerenr  depuis, qui  les  firent 


des  Ijles  de  /’ sdmerique. 
enfin  determiner  a Ja  guerre  : le  pre- 
mier fut , qu’vn  Francois  Capitaine  de 
batteau  , qui  eftoit  alle  au  Golfe  des 
Pana  pour  prendre  de  la  Torcue  , 8c 
qur  fe  feruoit  en  cette  pefche  d’vn  Ca- 
raibede  S„  Vincent,  fe  perfuada  que  ce 
oauuage  auoit  quelque  part  au  meur- 
tre  d’vn  homrae  de  Ton  equipage  qui 
auoit  efte  affaffme  par  les  Sauuages  de 
a nation  des  Paria  : fur  ce  foupcon  il 
ie  fit  her  au  mas  du  batteau  , 8c  ne  fe 
contenta  pas  de  le  maltraitter  luy  me- 
me  , mais  le  fit  fouetter  cruellemenc 
par  plufieurs  de  fes  hommes.  Le  Cara'i- 
be  eftanc  de  retour  k 1’Ifle  de  S.  Vin- 
cent,ne  manquapas  defairefij:auoiraux 
autresSauuages  l’outrage  qu’il  auoit  re- 

ceu,  8c  noublia  rien  pour  les  porter  a 

venger  vn  affront  qui  tomboitfur  rou- 
te la  nation. 

Vn  autre  Francois  , non  moins  im- 
prudent que  le  premier, qui  trafiquoic 
depuis  quelques  ann6es  dans  rifle  de 
. Vincent,  s eftant  eniure  prit  querel- 
ie  aucc  vn  des  principaux  Caraibes  de 
cette  Ifle  , & 1’euft  tue  fi  f0n  piftolec 
n eu  point  manque.  Le  Sauuagejfit 

paroi  re  vne  grande  moderation  en  ce 
/ • P ante,  p 
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rencontre  , fe  retirant  dans  vn  autre 
quartier  de  l’lfle  fans  aucun  deflein  de 
vengeance:  maisvn  de  fes  aniisn’apprit 
pas  pluftoft  ce  qui  s’eftoit  pafle  , qu’il 
alia  mafl'acrer  ce  miferabledansfon  lit, 
ou  il  s’eftoit  iette  plein  de  vin,  Sc  de 
fureur. 

Le  meurtrier  ayant  fait  ce  coup, 
crut  qu’il  falloit  fe  defaire  en  mefrne 
temps  des  autres  Francois  qui  e- 
toient  dans  l’lfle:  il  alia  pour  ce  fuiet 
dans  routes  les  cafes  auertir  , qu’il  a- 
uoit  commence  a fe  vanger  des  Fran- 
cois , Sc  qu’il  eftoit  temps  d’acheuer  : Il 
fut  fuiuy  de  plufieurs  Sauuages  qu’il 
conduifitalamaifon  de  nos  Peres,  qu’ils 
rencontrerent  dans  la  Chapelle  , l’vn 
(qu’on  croit  eftre  le  Pere  Aubergeen) 
celebrant  la  Mefleenuiron  lesfept  heu* 
res  du  matin,  vne  heure  apres  le  leuer 
du  Soleil ; &C  l’autre  au  pied  du  memo 
Autel  fe  difpofant  a la  dire.  Ils  aflom- 
merent  ces  deux  vi&imes  dans  le  lieu 
du  facrifice  , Sc  auec  ces  deux  vne 
troifleme,qui  eftoit  l’vn  des  deux  ieunes 
hommes  que  nos  Peres  auoienc  ame- 
nez  auez  eux.  Sc  qui  feruoit  a&uelle- 
ment  la  Mefle  : l’autre , voyant  cette 
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bouchcrie  , fc  ietta  dans  les  bois,  pour 

e lauuer : mais  les  Sauuagesl’ayantfui- 
uy  , & atcrape  , l’affommcrenc  de  la 
met  me  rafon  que  les  trois  autres , Sc 
letterent  leurs  corps  dans  la  ,mer  • Jef_ 

quds  cer  element reietca  fi  vifte,  qu’on 
euft  die  qu  ildeceftoic cette  barbarie,  & 
quil  refufort  de  couurir  de  fes  eaux 
1 execs de  leur  ingratitude.  Cette  trage- 
die  arr.ua  le  vingt-troifieme  lour  de 
Ianuier  de  lannee  1^4. 

Tous  deux  auoient  rendu  a Dieu  plu- 
lieurs  bonsferuices  en  France.donciene 
diray  que  ce  mot.  Le  Pere  Aubergeon 

fut  tire  d vne  balTe  claflc,  dans  laquel- 
e il  enfeignoit  noftre  .eunelTe  du  Col- 
lege de  la  Rochelle . quand  u fut  en_ 

2e7e  tfS  hS  lflfs:  °CCuPatI°n  quefon 

zele,  & fonhumilite  luy  auoient  rendue 
tres-agreable.  Et  le  Pere  Gueinm, s’e- 
tant  con  fa  ere  a la  vie  de  Miflionnaire 

ou7  f!  ram£ag"eS  de  France  depuis 
quil  fut  fa,t  Prelire , y reuffiffoit  auec 

; nt  de  *UCcez>qu’il  paroilToitbien  def- 

hvi=T„  t;alcmsfi  auan“ge“ 
l ie  Apoft°lique}  ne  pourroienc  pas  fc 

concenir  dans  les  bornes  des  Prouin- 
ccs  de  France : Dieu  luy  en  auoitdon- 

F ij 
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ne  vn  tout  particular  pour  la  conuer- 
fion  des  heretiqucs , done  il  a ramene 
bon  nombre  a l’Eglife.  Mais  , pour  ne 
pas  m’etendre  dauantage  fur  cette  ma- 
tiere,  ie  me  contenteray  de  dire,qu’ils 
s’acquitoienttous  deux  tres-dignement 
de  toutes  les  fon&ionsde  noftre  Com- 


^ Comme  cette  pertea  efte  grande,  el- 
le  nous  a efte  aufli  tres-fenfible : mais 
nous  cfperons  que  le  fang  de  ces  grands 
feruiteurs  de  Dieu  fera  vne  femence 
feconde  du  Chriftianifme  , & que  le 
Ciel  reparerala  perte  de  ces  deux  horn 
mes , d’elite  par  vn  nouueau  fecours  de 
Milfionnaires,  qui  prendront  bien  tolt 
leur  place.  Le  Pere  Aubergeon  eftoit 
natif  de  Chinon  en  Touraine,  & le  Pere 
Gueimu  deCaftelialoux  petite  villede 
Gafcogne:  il  y auoit  vingt  ans  que  ce- 
luy-la  eftoit  lefuite ; Sc  celuy-cy  quin- 
ze.  Ils  font  tous  deux  morts  en  la  fleur 
de  leur  dge  , & lots  qu’ ils  fembloient 
eftre  plus  neceffaircs  au  monde  , pour 
la  conuerfion  de  ces  peuples ; mats  1 s 
ne  pouuoient  mourir  en  vn  temps  plus 

fauorable,  puifqu’ils  ont  efte  facrihez 

cux  mefmes,  lors  qu’iis  offroient  Ielus- 
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Chrift  en  facrifice , pour  le  falut  de  ces 
pauures  Barbarcs. 

Les  Sauuages  firent  des  fifflets  de 
leurs  os,  fuiuant  leur  couftume  quand 
ils  ontaflomme  leurs  ennemis.  On  nous 
a rapporte  que  les  principaux  Sauua- 
ges de  cette  Ifle  ont  efte  fort  fafchez 
de  leur  mort , & qu’ils  conferuent  en- 
core leurs  ornemens  d’Autel,  & leurs 
habits,  pour  les  rcndre  quand  la  paix 
fera  faite.  Ce  maflacrea  beaucoup  re- 
tards leur  conuerfion  , 8£  a efte  caufe 
de  la  perte  de  plufieurs  ames  , dont 
nous  auons  efte  fenfiblement  touchez. 

Ils  commencerent  des  le  mefmeiour 
vingt-trois  de  Ianuier,  a exercer  tou- 
te  forte  d’a&es  d’hoftilite  contre  les 
Francois  ; &c  paflerent  pour  ce  fuiet 
a l’llle  de  fainte  Aloufle  , fous  pre- 
texte  d’aller  vifiterle  Commandant  que 
Monfleur  le  General  du  Parquet  yauoit 
eftably,  mais  en  effet  pour  l’aflafliner: 
ce  qu’ils  firent  , & enleuerent  de  plus 
fa  femme  , deux  de  fes  enfans,  & vne 
femme  Negre  de  fes  Efclaues , dont  on 
n’a  appris  depuis  ce  temps  la  aucune 
nouuelle. 

Tandis  queccux-lafe  vengeoient  des 
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Francois  de  Sainte  Aloufiejqu’ils  pre- 
tendoient  auoir  vfurpe  leurs  terres,  cenc 
cinquance  autrcs  fe  mirenten  merdans 
trois  pirogues  pour  me  venir  furpren- 
dre  , & affommer  dans  la  Prouince 
d’Oiiarabiche,  ou  i’eftoisparmy  lesGa- 
libisdeterre  ferme:  maisla  diuine  Pro- 
uidence  me  garentit  de  leurs  mains  , 
m ayant  oblige  de  recourner  aux  Ides  la 
veille  qu  maflacre  de  nos  Peres,  pour  me 
faire  traiter  d’vne  indifpofition  qui  m’c- 
toit  furuenue  :maisquand  i’y  fulTe  de- 
meure  plus  long-temps,  il  eft  croyable 
que  Dieufefuftferuy  du  meftnc  moyen 
pour  me  conferuer  , done  il  auoit  vfe 
quelque  annee  auparauant  en  faueur 
du  Pere  Meland  j ce  qui  arriua  de  la 
forte. 

Vn  Caraibe, frere  d’vn  de  ceux  qui 
auoient  efte  enleuez,  &:  vendus  par  vn 
marinier  Francois  en  Tide  de  la  Tor- 
tue  , & qui  fut  depuis  ramene  dans  fon 
pays  par  les  foins  , & par  l’autorite  de 
Monfieur  le  General  de  Poincy , s’eftoic 
rendu  a Oiiarabiche  , pour  venger  fur 
le  Pere  Meland  Je  tort  que  fon  frere 
auoitreceu  dece  marinier : mais  n’ayanc 
pas  ofe  executer  cette  entreprife  , dans 
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vn  carbcc  de  Galibis  , fans  leur  auoit 
communique  Ton  deftein  , il  fut  tiahy 
jpac  celuy  auquel  il  auoit  decouuertlon 
Secret  ?qui  appellant  aufli  toft  le  Pete 
Meland  luy  dit , en  prefence  du  Ga- 
ra'ibe  , & dc  plufieurs  Galibis  , Mon 
compere,  voiU  vn  bommequi  e(l  venu  icy  pour 
te  tuer ; tue-le , mats  tue  le  har dement , car 
ilnenfera  turn  chofe , Le  Pere  s’eftant 
informe  du  fuiet  de  fon  mecontente- 
ment , luy  fit  entendre  qu  il  ne  pou- 
uoit  pas  raifonnablemfent  fe  prendre  a 
fa  perfonne , pour  vn  deplaifir  qu’il  a- 
uoit  receu  d’vn  mechant  homme  ; du 
deftein  duquel  il  n’auoit  eu  aucune 
connoiflance.  Maisaulieude  fevanger 
de  luy,le  Pere  luy  fit  de  beaux  prefens 
pour  luy  gagner  le  coeur , §£  1 afte£tion- 
ner  a noftre  fainte  foy. 

Voicy  vne  autre  occafion  dans  la<- 
quelle  i’ay  efte  fauorife  d’vne  particu  - 
liere  prote&ion  de  Dieu.Comme  nous 
eftionsal’anchreau  retour  de  terre  fer- 
ine, a vne  lflc  des  Grenadins,  attendans 
le  vent  fauorable  pour  continuer  noftre 
route;  le  Capitaine  de  noftre  batteau 
appella  ceux  qui  eftoient  defcendus  a 
terre , fit  appareiilcr  auec  rant  de 
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precipitation , qu’on  euft  dit  qu’il  euft 
deia  veu  les  ennemis,  quoy  qu’il  n’euft 
aucune  connoilfance  de  leur  approche, 
ny  du  peril  ou  nous  eftions;  mais  feule- 
ment  vne  penfee  forte  , & vn  mou- 
uement  puiflant  qui  le  prelfoit  de  par- 
tis Nous  vifmes  depuis  que  c’eftoit 
vn  ordre  fecret  de  la  Prouidence  de 
Dieu  : car  a peine  fufmes  nous  en  mer, 
que  nous  apper$eumes  fix  pirogues  de 
Caraibes  qui  nous  alloient  inueftir; 
nous  n’auionsquehuit  ou  dix  hommes 
de  defenfe  dans  noftre  barque  , & ils 
eftoient  trois  cens  guerriers  dans  ces 
pirogues  ; n’ayant  pu  nous  furprendre, 
ils  nous  pourfuiuirent,  & nous  ne  leur 
pouuions  echaper,  filedefefpoir  denos 
gens  ne  leur  euft  donne  de  la  terreur: 
ils  etoient  deia  a la  portee  dufufil; 
ils  auoient  amene  routes  leurs  voiles, 
leurs  arcs  eftoient  aiuftez  pour  le  com- 
bat , & nous  lesvoy'ions  deiatous  prefts 
a decocher  fur  nous  leurs  fleches  em- 
poifonnees , lors  que  nous  fifmes  quel- 
que  femblant  de  nous  vouloir  defen- 
dre,  non  pas  tant  dans  l’efperance  de 
la  vi&oire  , que  dans  la  resolution  de 
leur  faire  acheter  nos  vies  bien  chere- 
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mcnt:  nous  auions  dans  noftrc  batteau 
deux  medians  pierriers  qui  nous  fau- 
uerent : car  comme  nous  les  eumes  bra- 
quez  l’vn  fur  le  deuant , & l’autre  fur 
l’arriere  de  noftre  barque  > Sc  pointez 
fur  leurs  pirogues , les  Sauuages  lesap- 
perceuans,  & craignansleur  decharge, 
firent  diligence  de  fe  remettre  a la  voi- 
le, Sc  s’en  allerenc  a 1’Ifle  dela  Grena- 
de; ou  ils  attaquerenc  vn  quartier  fort 
eloigne , qui ne  pouuoit  pas  facilemenc 
eftre  fecouru  , maflacrerent  quelqucs 
Francois  auec  leurs  efclaues,  &brufle- 
rent  plufieurs  cafes. 

Nous  auonsfceudepuis,que  le  dan- 
ger que  nous  auions  couru,  auoic  efte 
plus  grand  que  nous  n’auions  penfe: 
pource  qu’ils  auoient  encore  d’autres 
pirogues  armez  en  guerre  proches  de 
nous  , que  nous  ne  pouuions  pas  de- 
couurir.  Qui  nous  peuc  nuire  quand 
Dieu  nous  veuc  proteger  > Non  feule- 
ment  cette  petite  armee  nauale  d’lnfi- 
deles  ne  nous  fit  point  de  mal , mais 
mefmes  prit  la  fuite  a la  rencontre  de 
huit  ou  dix  perfonnes  que  nous  eftions 
dans  ce  batteau. 


Les  Caraibes  ont  fait  plufieurs  cour- 
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fes  pendanttoute  l’anneepafleedans  di- 
uers  quartiers  des  Ifles  de  la  Grena- 
de , &;  de  la  Martinique;  piilant , &: 
bruflant  ies  cafes , a (Tom  man  t les  ho  na- 
mes , enleuant  les  femmes  : quoy 
qu’ils  ne  faflent  la  guerre  que  par  fur- 
prife,ils  ont  pourtantbeaucoup  incom- 
mode nos  Francois  , dont  ils  ont  maf- 
facre  foixante  ou  quatre-vingts,  endi- 
uers  rencontres ; ayant  perdu  trois  ou 
quatre  ccns  hommes  de  leur  cofte. 
Monfieur  le  General  du  Parquet  Sei- 
gneur & Gouuerneur  des  Ifles  de  la 
Martinique,  dela  Grenade, & defainte 
Aloufie  j a efte  contraint  de  leur  faire 
la  guerre  , &:  d’armer  , non  feulement 
contre  les  Sauuages  de  Saint  Vincent; 
mais  mefme  contrc  ceux  de  la  Marti- 
nique , & de  la  Grenade  ; parce  que 
dans  les  courfes  que  ceux-la  faifoient 
fur  nous,  ceux- cy  contre  la  parole  qu’ils 
auoient  donnee  fe  ioignoient  aux  en- 
nemis , & maflacroient  les  Francois 
qu’ils  pouuoient  furprendre. 

Quand  ie  partis  neantmoins  des  Ifles 
pour  venir  en  France  , qui  fut  le  fei- 
zieme  iour  de  Feurier  de  cette  annee 
i il  y auoit  grande  difpofltion  a la 
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paix,  &:  il  ne  s’y  commettoit  plus  au« 
cun  a£te  d’hoftilite  de  pare  ny  d’autre: 
le  prie  le  grand  Maiftre  des  coeurs  de 
les  vouloir  reiinir ; afin  que  nous  puif- 
fions  retourner  a l’lfle  de  S.  Vincent, 
pour  rallier  le  bercail  difperfe  par  le  maf- 
facre  de  fes  Pafteurs.  Au  cas  que  cette 
paix  tanc  defiree  fe  fade,  Monfieur  du 
Parquet  , qui  a toufiourseu  beaucoup 
d’inclination  pour  la  conuerfion  de  ces 
pauures  Barbares  , adeffein  de  leur  en- 
uoyer  pour  oftages  deux  de  nos  Peres, 
& de  les  obliger  a en  donner  recipro- 
quement  d’autres  , des  plus  conlidera- 
bles  de  leur  nation.  Le  feiour  parmy 
ces  Barbares  ne  Ifauroit  eftre  que  pe- 
rilleux  : mais  tant  s’en  faut  que  le  dan- 
ger detourne  nos  Peres  d’accepter  cet 
employ , qu’au  contraire  il  augmente 
leur  zele ; chacun  defirant  cette  com- 
million  , pour  pouuoir  continuer  ce 
que  ces  braues  ouuriers  auoient  fi  freu- 
reufementcommece.  Deux  chofespeu* 
uent  empechcr  vne  fi  belle  entreprife: 
f^auoir  le  petit  nombre  de  Miflion- 
naires,  & le  pen  de  moyen  de  les  en- 
tretenir.  mais  nous  efperons  que  Dieu 
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ne  laiflera  pas  Ton  ouurage  imparfait. 
Outre  le  maflacredes  PeresAubergeon, 
& Gueimu,  il  nousen  eft  encore  more 
deux,  la  meme  annee  , le  Perc  Gafpar 
Iaquinoc  le  dixieme  d’Auril,  & le  Pe- 
re  Antoine  Barre  le  treizieme  de  De- 
cembre,  tous  deux  capables  de  rendre 
debons  feruices.  Cette  Million  ne  peut 
eftre  que  bien  affoiblie  de  la  perte  de 
quatre  Miffionnaires  dc  ce  merite  dans 
vne  feuie  annee.  II  ne  nous  refte  en 
toutes  les  Mes  que  dix  Preftres , & 
deux  Freres  pour  toutes  les  fonffcions 
dont  nous  auons  parle  cy-deffus  ; lion 
ne  nous  enuoye  du  fecours , il  eft  im- 
poflible  de  nous  en  acquirer. 

Ie  prie  tous  ceux  qui  liront  cette 
Relation,  de  ioindre  leurs  voeux  auec 
les  noftres,&:de  prier  le  Maiftre  de  la 
moiflon  d’enuoyer  autant  d’ouuriers 
qu’il  en  faut  pour  faire  vne  ft  belle  re- 
colte.  Mais  nous  allons^  voir  dc  plus 
grandes  necelfitez  , en  terre  ferme, 
qui  meritent  bien  que  chacun  s’ y in  * 
terefl'e  plus  particulierement,  afin  que 
la  diuine  Prouidence  y pouruoye  de  la 
fa^on  quelle  iugera  la  plusauantageu- 
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fe  pour  le  falut  de  ces  peuples  innom- 
brables  , qui  viuenc  fans  connoiflan- 
ce  de  Dieu  , Sc  qui  meurent  hors  d’e- 
fperance  de  falut. 
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O vs  n’auons  parlc  iufques 
a prefenc  que  de  quelques 
Hies  de  i’Acnerique  Meri- 
dionale ; il  eft  teraps  que 
LiOus  metcions  le  pied  en  laterre  ferme: 
& que  fuiuant  fordre  que  nous  auons 
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term  en  la  premiere  Partie  , noustraic- 
tions  premierement  du  pays  en  general , 
des  auantagcs  qu’on  y trouue,&:  des  mer- 
ueilles  de  nature  qui  s’y  rencontrent, 
& puis  nous  parlcrons  des  Sauuagesqui 
1’habitent  , de  leurs  moeurs  , de  leurs 
coutumes , de  leurs  difpofitions  arece- 
uoir  la  foy , de  nos  emplois  en  ce conti- 
nent, & des  belles  efperances  que  nous 
auons  d’y  voir  bien-toft  etablir  l’Empire 
de  Iefus-Chrift  : mais  il  eft  neceflaire 
qu’auant  toute  autre  chofe  , nous  de- 
couurions  lcs  moyens  dont  la  Diuine 
prouidences’eftferuiepour  nous  ouurir 
la  porte  de  cette  contree  , apres  laquelle 
nous  foupirions  depuis  vn  bon  nombre 
d’annees. 

Le  Pere  t)enis  Meland  ancien  Mif- 
ftonnaire  de  l’Amerique  , ayant  efte 
employe  en  diuerfes  occafions  a l’in- 
ftruction  des  Caraibes, qui  font, cora- 
me  i’ay  deja  remarque  , les  Sauuagcs  des 
Ifles,auoit  contra&e  de  longues  habi- 
tudes aueceuxdans  l’efperance  de  paft- 
fer  bien  toft  par  leur  moyen  aux  nations 
infidelles  de  la  terre  ferme : mais  voyant 
qu’ils  n’e  ftoient  pas  ft  propres  a cette  cn- 
treprifc  que  les  Galibis  venus  du  con- 


de  I'Amerique.  j 

tihent  , qui  s’eftoient  etablis  aiiec  Ics 
Cara'ibes  dans  vn  quartier  de  1’Ifle  dela 
Grenade5ils'y  tranfporta  l’annee  i6yi.&: 
fjeutfibien  s’infinuer  dans  lcurs  efprics, 
quedeuancla fin  decetteannee  ils  i’in- 
troduifirent  en  cerre  ferme  par  la  bouche 
du  Dragon  furlariuiere  d’Qtiarabiche, 
dans  la  Prouince  quiprend  Ton  nom  du 
iiieme  fleuue. 

Le  Pete  for  re^eudans  vn  Carbet,  ou 
vilagc  de  Galibis  auec  de  grands  temoi- 
gnages  d’aftedtion  , qui  redoublerenc  a 
la  veue  de  quelques  baches , ferpes,  cou- 
teaux  , &:  autres  petits  prefens  qu’illeur 
diftribua,&qui  leurfurent  d’autant  plus 
agreables  que  les  habicans  dece  Carbet* 
qui  eftoit eloigne  deqo.iieuesdela mer, 
n’entretenoient  aucun  commerce  auec 
les  Europeans , non  plus  que  les  aucres 
Sauuages  de  la  meme  prouince.  Ilfailoic 
les  appriuoifer  de  la  forte  pour  gagner 
leur  affection  , 6c  pour  leur  debiter  plus 
vtilemcnt  les  marcbaxidifes  du  CieJ5ie 
veux  dire  la  connoiffance  des  myfteres 
de  noftre  Fey  , qui  eftoit  l’vnique  fin 
qu’il  s’eftoitpropofee  allant  en  leur  pays. 

II  s’appliqua  , pour  cet  eftet  , auec 
grand  foin  a apprendre  leur  langue  : cs 
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que  fit  aufli  de  fa  part  vn  ieune  garjon 
Francois  qu’il  auoit  men£  auec  Juy : 
leur  principale  occupation  , pendant 
plufieursmois  , fut  letude  de  cctte  lan-  , 
gue,laquelle  le  Peretachoitdereduire 
cn  preceptes,  par  des  reflexions  conti- 
nuelles  qu’il  faifoic3  & le  ieune  garcon 
fe  contentoit  de  remarquer  la  facon 
plus  ordinaire  de  parler  des  Sauuages, 
pour  s'en  feruir  aux  occafions  : Ils  con- 
Feroient  Fouuent  cnfemble  de  ce  qu’ils 
auoientappris  dans  leur  conuerfarion. 

LePere  accopagnoic  quelque  foisleS 
Galibisdans  leurscourfes  }8c  auxvifites 
qu’ils  faifoient  de  leurs parens,  &amis 
eloignes  de  leur  carbet.  Etcommeil 
n’eftoic  pas  encore  aflez  fijauant  en  la 
langue  pour  l’inftru&ion  desadulres , ii 
s’occupoitau  Baptemedes  petits  enfans 
qu’ii  trouuoit  en  danger  de  more,  dans 
lesvilages  qu’ii  vificoir.  La  contention 
d’efprit qu’il  apportoic a lecude  de cettc 
langue  ( a laquelleilemployoit  10.  heu- 
res  chaque  iour)  la  mauuaile  nourriture 
qu’il  prenoit  auec  les  Sauuages  , & les 
gran  des  fatigues  de  fes  voyages  , !e  iettc- 
rentenfin  dans  vne  dangereufe  maladie 
qui  nous  fit  defefperer  de  la  fiance  t 8c  qui 
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nous  futd’autat  plusfenfible > qu’il  nt>us 
eRoic  impoflibledelefecoarir,  tousnos 
Millionaires  eftans  occupesaudeflusde 
~leurs  forces  : mais  il  plut  a Dieu  nous  le 
rendre,  &:  nous  lerameneraux  Illes  en 
bonne  difpofition  , vn  an  apres  qu’il  en 
eftoitparty. 

Le  fuietde  fon  recourfuc  le  defir  qu’il 
aqoit  de  reprefencer  a nos  Superieurs  la 
neceflite  de  tanc  de  pauures  Barbares 
qu’il  auoic  veus  en  cerre ferine , leur  af- 
fection pour  les  Francois  , la  docilite  de 
leur  naturel,  &c  la  facilite  de  leurcon- 
uerfion.  II  demandoitpourcefuiec  plu- 
fieurs  ouuriers ; tnaisla  difette  quenous 
en  auions  fuc  fi  grande , qu’on  1’obligea 
4e  fe  contenter  d’vn  compagnon,  qu’il 
falluc  memc  attendre  quelques  raois, 
nayanc  pu  fi  toft  quitter  le  quartierde 
i’lfle  delaiinSt  Chriftophle  qu’il  feruoit : 
nous  en  parlerons  au  chapitre  fuiuant: 
employons  le  reftedeceluy-cy  adonnec 
vne  brieue  connoiftance  de  cette  con- 
trce  de  l’Amerique  done  nous  auons  a 
nous  entretenir  en  cette  feconde  partie 

Le  pays  donti’ay  promis  de  parler  en 
ce  lieu  , fe  voit  marque  dans  les  Caytes 
de  J’Amerique  depuis  la  riuiere  des 
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Ar,na2ones,du  cofte  du  Sue  it , iufques 
Comana  vers  le  Noroiieft,&s  eft  termine 
au  Nordeft  par  ]a  mer,&:  au  Sud  s’eftend 
Ians  bornes  , Sc  fans  limites  , dans  des 
efpaces  prefqu’infinis  qu’on  n’a  pas  en- 
core decouuerts.  La  Guiane  fait  vne 
bonne  partie  de  ce  pays , qui  a efte  au- 
trefois Ci  fore  renommee,  pour  les  elpe- 
rances  que  les  Efpagnols  auoient  d’y 
trouucr  des  mines  d’Or  inepuifables , 
qu’iis  en  appellercnt  vn  quartier  Eldau- 
rudo  ; elle  eft  bornee  des  deux  riuietes 
des  Amazones  , Sc  d’Orinoc,  qui  font 
d’vne  prodigieufe  grandeur. 

On  dir  que  ceux  qui  decouurirenc  les 
premiers  la  riuiere  des  Amazones  luy 
donnerent  cenom  , pource  qu’ayansmis 
pied  aterrefurlariue  dece  grand  fleuue, 
sis  n’y  rencontre  re  nr  que  des  femmes. 
Sc  que,  s’eftans  rembarques  pour  rnon- 
ter  plushaut  dans  cctte  riuiere  , ilsvirent 
grand  nombrede  Sauuages  fous  les  ac- 
mes, Sc  parmy  euxplufieurs femmes  fort 
grandes  qui  animoient  les  hommes  au 
combat.  Elle  eft  prodigieufemenc  large. 
Sc  profonde,6z  le  reflux  de  la  mer  y mon- 
te iufques  a cent  lieues  dans  les  terres: 
Elleeaado.ou  70.de  iargeur  en fon era- 
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bouchure  > au  dela  de  l^quelle  elle  l'oulc 
des  flots  d’eau  douce  bicn  auant  dans  la 
mer.Vn  Auteur  Anglois, qui  a faida  def- 
cription  de  la  Guiane,  en  parlant  coni  me 
temoin  oculaire,dit  qu’il  a luy  meme  pui- 
fe  del’eau  douce  dansfon  courant^o. 
milles,  c’eft  a dire  a dix  lieuesde  rerre. 
Son  embouchure  eft  quail  fous  la  ligne , 
n’en  eftant  eloignee  que  de  demy  degre 
d’vne  part , &:  de  deux  feulement  de  l’au- 
tre:mais  cette  cofte  s’en  ecartepeu  a peu, 
montant  vers  Comana  auNoroiieft;  en 


forte  neantmoins  quelaBouche  du  Dra- 
gon , qui  cftl’endroitle  plus  auance  vers 
le  Septentrion , n’cn  eft  diftanteque  de 
lo.degres.  Cette  riuiere  prend  fa  fourco 
dans  le  Peru  , depuis  laquellc  iufques  a 
la  mer  ou  elle  fe  perd , on  compte  plus  dc 
dix-huit  cens  lieues,  fuiuant  le  rapport 
du  Pere  Chriftophle  Acunna  de  noftrc 
Compagnie  qui  en  a fait  le  voyage,  & 
quien  adonne  la  defcription  au  public. 

II  y a vne  chofe  digne  de  remarque 
pres  de  l’embouchurede  ce  grand  fleu- 
ue , c’eft  qu’on  y trouue  vne  elpece  d ar- 
gile  verte  , admirable  en  deux  proprietes 
qui  luy  font  particulieres  : la  premie- 
re } qu’clle  eft  mollc  tandis  qu’elle  eft 
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primer  routes  les  figures  , Sc  donnerj 
toutes  les  foimes  qu  on  veuc  ; mais 
fluand  elle  eft  expofee  a lair  , el!e  fe 
durcit  de  telle  forte  que  le  Diamant 
n eft  guere  plus  dur  que  les  pierres  qu’on 
en  fait.  La  feconde  , que  ces  pierres 
ont  cecte  vertu  digne  d’admiration,que 
ft  vne  perfonne  atteinte  du  haut  mal 
en porte  vne  fur  fqy,elle  n’eft  point  fu- 
ietteaux  accidens  de cette  maladie.  Fay 
veu  des  haches  formees  de  cetce  argile, 
dont  les  Sauuages  leferuoienta  coupec 
du  bois  lors  qu’ils  n’auoient  point  l’vfa- 

gedcs  noftres  j leu  r trenchant  eftoitfem- 

blable  a celles  de  fer  dont  nous  vfons; 
mais  i!  fe  tprminpiten  vnepoignee,pouir 
les  tenir  a la  main  en  trauaillant. 

II  ne  faut  pas  penfer  que  la  riuierc  des 
Amazones  poifede  route  feule  les  auan- 
tages  oc  ce^  grand  pays  : les  autres  ont 
ieurs  beautes , Sc  Jeurs  commodices  , Sc 
particulierement  eelle  de  Caxene  , qui  a 
deja  plufteurs  fois attire  de  France  quan- 
tite  dp  perfonnes  pour  habiter  i’lfle 
qu  elle  forme , fort  pres  du  Continent: 
elle  n’eft  pas  pourtant  la  plus  confidera- 


blc , Coupenam  , Surinam  , Balime,&: 
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Macourou  font  beaucoup  plus  grandes 
mais  aucune  n’approche  de  la  gran- 
deur, Sc  de  la  prodigieufe  etendue  de 
cede  d’Orinoc  , a laquejle  on  don- 
ne  cenc  lieues  de  largeur  en  fon  em- 
bouchure , y comprenanc  les  petices 
Illes  qu’on  y rencontre  , & qui  en  m- 
commodenc  beaucoup  1’entree.  Ce  n’eft 
pas  de  rperueille  ft  elleeft  li  grande  , Sc  ft 
vafte,  puis  qu’outrevne  grande  quantite 
de  petices  riuieres,  &de  ruifleaux,douze 
ou  quinze  beaux  fleuues  lagroftiftenten 
fa  courfe,  qu’elle  fait  en  partie  au  dela 
de  la  ligne.  Elle  termine  d’vne  part  la 
Guiane , Sc  de  l’autre  laprouinced’Oiia- 
rabiche : celle-cy  ducofte  de  l’Oiieft  ^ Sc: 
Noroiieft;&  celle-la  vers  l’Eft,&  leSueft: 
Sc  fe  rend  ftnalemcnt  dans  la  mer  , au 
8.  degre  d eleuation  du  Pole  Artique, 
ou  Septentrional. 

Saincfc  Thomas  eft  place  dans  l’extre- 
mite  de  la  Guiane  fur  le  bord  de  cettc 
grande  ripiere,  aftes  auant  dans  les  ter- 
res : les  habitans  Efpagnols  y font  en  fort 
petit  nombre  , Sc  n’ont  point  de  com- 
merce auec  les  Europeans,  mais  feule- 
menc  auec  les  Sauuages  du  pays  qu’on 
nomc  Caribes;  Sc  auec  les  Aroiiagues,  St 
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les  Saimagores  leurs  voifins  , & leur§ 
confederes  ,qui  font  ennemis  desGali- 
bis,des  Core,  des  Arotes , des  Paria,  des 
Caraibes , & de  quelques  autres  nations 
qui  ont  fait  ligue  offenfiue , 8c  deffenfiue . 
contre  eux,  8c  centre  les  Efpagnolsleurs 
allies.  V ne  partie  des  Sa'imagotes  de  la 
prouince  d’Oiiarabiche  a depuis  quel- 
que  temps  fait  la  paix  augc  nos  G alibis, 
(5c  nous  efperons  que  les  autres  de  la 
meme  nation  , & de  la  meme  prouince 
en  feront  bien-toft  autant , ce  qui  ne 
contribuera  pas  peu  a la  propagation  dc 
J’Euangile  en  ce  pays. 

Cecy  fuffira  pour  le  delfein  que  i’ay 
p-ris  de  donner  vne  grofliere  connoiflan- 
ce  de  cette  colle  de  l’Amerique  qui  fait 
la  prindpale,  bien  que  non  pas  la  plus 
grande  partie  decetefpace  du  continent 
dont  nous  auons  a nous  entretenir.  Les 
Cartes  , 8c  les  Liures  qui  traittent  de 
cette  contree , ne  faifans  point  mention 
du  fleuue  d’Oiiarabiche  ny  des  belles 
terres  qu’il  arroufe  > ie  me  fens  oblige 
d’en  dire  icy  quelque  chofe  , pour  en  fa- 
ciliter  la  route  a ceux  qui  auroient  del* 
fein  d’y  venir. 

Quand  on  fe  prefente  au  deftroit 
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qu’on  nomme  communemenc  Bocca  del 
Drago  , ou  la  Bouche  du  Dragon  , on 
croaue , encre  llfle  de  la  Trinice,  qui  ell 
a main  gauche ; & la  poiete  de  cerre  fer- 
me  , que  ies  Sauuages  appellenc  Barone 
enetale  , c’eft  a dire  le  Nes  de  tcrro 
ferme  • crois  pecices  Ifles  egalement 
diftances  1’vne  de  l’aucre  , &£  placees  do 
rang  dans  deux  lieues  d’ecendue  qu’il  y 
a encre  ces  deux  terres : Ce  pays  eft  mon- 
cagneux  le  long  de  la  mer  , meme  la 
Trinite  eft  route  coupee  de  montagnes 
du  cofte  qu’elle  s’approche  de  ces  po- 
ntes Iftes  : bien  que  de  bautre  pare  do 
lequerre  qu’elle  forme  , descendant 
vers  I’embouchure  dOrinoc  , Ge  foie 
vne  terre  fore  vnie  , &C  fortegale  : les 
Efpagnols  s’y  fonc  places  dans  les  mon- 
tagnes, &Cy  one  bacy  vnebourgadtqu’ils 
nommenc  fainffc  Iofeph  , ouils  fonc  au 
nombre  de  200.  hommes  , eloignee  do 
4.  ou  y.  lieues  de  la  Bouche  du  Dragon- 
Le  refte  de  cecce  belle , &c  grande  III© 
eft  habitee  des  Sauuages,  qu  on  appelle 
Maboiiyes,  que  les  Efpagnols  one  con- 
uertis  a la  Foy , &c  auec  lefquels  ils  vi- 
uencenbonneincelligence : cespauures 
gens  n’ofcnt  forcir de  cecce  Ifle  p a c u 
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quiis  one  pour  ennemis  tous  les  autres 

Sauuages  du  voifinage,  qui  le  font  pa- 

reillement  des  Efpagnols:nous  efperons 

que  la  Foy  reunira  Jeurs  cceurs , &c  leur 

d amour  5 & de  Concorde  ; 
pourfuiuons  rjoftre  route. 

Nauigeant  du  Not'd  au  Sud  on  entre 
dans  le  golfe  des  Paria  qui  donne  Ton 
nom  a vne  nation  de  Sauuages  qui  eft 
amie  des  Francois;  & paflant  plus  auant 
vers  1’Oiieft-furoiieft  on  arriue  enfin  a vn. 
grand  cul  de  fac  qui  fe  forme  aufonds 
dece  golfe  : e’eft  au  milieu  de  cpt  enfon- 
cemcnt  qu  on  trouue  la  riuiere  d’Oilara- 
biche  , qui  a deux  lieues  de  largeur  en 
fon  embouchure,  & deux  branches  prin- 
ciples ,dpnt  1’vne  defeend  de  FQiieft, 
& Fautre  du  Suroiieft.  II  y a rouce  ap- 
parence  qu  elle  peut  porter  des  nauires 
iufques  a la  iondtion  de  ces  deux  bran- 
ches , qui  le  fait  en  forme  de  fourche 
a zy.  lieues  de  la  mer  , dont  le  reflux 
monte  y.  ©u  6.  lieues  plus  auant,  dans 
1’vne  , & dans  l’autre.  Celle  de  main 
droiteeftnommee  la  riuiere  des  Sa'ima- 
gotes  , pource  quelle  conduitaux  Car- 
bets  de  cette  nation  , & celle de lagau- 
che  retient  le  nom  della  prouince 

. * t ' • • » 
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s’appelle  d'Oiiarabichej  les  batteaux, ny 
les  autres  vaiifeaux  portans  voile  n’yfca- 
uroient  nauiger,  a caufe  qu’elle  lerpente 
beaucoup  : il  fauc  de  neceflite  fe  ferule 
de  Pirogues, oil  de  quelqu’autre  force  de 
Barques,  qu’on  conduife  a la  rame. 

Ce  fieuue  eft  pare  en  ces  deux  bords 
d vne  tapiiTene  de  haute-lice  toujours 
verte  ,qui  rejoiiit,  & terminela  veue:ce 
lone  des  Paretuuiers , arbres  qui  iectent 
des  racines  ail  bout  des  branches  , lef- 
quelles  fe  courbans  vers  la  terre  y for- 
ment  d autres  arbres , Ians  fe  feparer  de 
leur  fouche  , l’vn  ne  montane  pas  plus 
haut  que  l’autrc,Pefpace  de  zy.lieues. 
On  diroit  a voir  ce  bel  ouurage  de  la 
nature  que  quelque  loigneux  jardinier 
les  tond,  & les  coupe  de  mefure  tous 
les  iours. 

Cette  riuiere  eft  fort  poiflbnneufe; 
on  y trouue  racnic  des  Crocodiles  bons 
a manger , beaucoup  plus  petics , & d’au- 
tre  nature  , mais  pourtanc  de  la  meme 
forme  que  ceux  qui  deuorent  les  hom- 
ines , qu’on  nomme  Caimans , &C  qu’on 
rencontre  en  quclques  autres  endroits 
denoftre  Amerique.  Ony  voicdegran- 
dcs troupes d’oifeaux  ay  becplac,  qu’on 
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iromme  Spatules,  plus  grands  que  des 
Pigeons  , & d’vn  incarnadin  fortecla- 
tantdes  ieunesfontd’vn  plumage  blanc, 
qui  auec  le  temps  deuient  rouge  : ils 
font  fi  defiansqu’d  eft  fort  malaife  d’en 
prendre  : Ien’en  ay  veu  que  dans  cette 
riuiere  , quoy  que  ie  ne  douce  pas  qu  il 
n’yenaitaux  autres  de  cette  Prouince, 
fur  JefqueJles  ie  n’ay  point  nauige; 

Ie  finiray  ce  Chapitre  par  vnc  mer- 
tieille  de, nature  qui  le  voit  a Oiiarabiche: 
c’eft  qu’outre  les  fources  d’eau  douce 
qu’on  y rencontre , il  y en  a vne  d’eau  fa- 
lee  fur  vne  petite  eminence  a 40.  0U50. 
lieuesde  lamer,  qui  lors  quelle  monte 
iettevne  grade  quantite  d’eau, & quand 
elle  eft  baife,tarit  tout  a fait,  & nelailfe 
que  de  la  vafe.llfautqueDieu,legrand 
maiftre  de  eaux  , aulfi  bien  que  de  toutes. 
les  autres  creatures  ,y  conduifc  cet  ele- 
ment ,par  des  canaux  fouterrains.  Re- 
prenonsnoftre  hiftoire. 


■Second  voyage  du  Pert  M eland  en 
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arrma  en  cbermn. 
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velque  inftance  que  fit  le  Pere 
Meland  pour  obtenir  bon  nombre 
dc  Mbfionnaircs  pour  la  terre  ferme  la 
ncceflice  en  fut  fi  grande  dans  les  Ifles, 
qu  on  ne  put  luy  en  accorder  qu’vn 
feul.  Le  fore  tomba  heureufement  fur 

moy ; & lefusaduertidemedifpoferaee 

Voyage , &:  de  luy  feruirde  compagnon. 

Plufieurs  ieunes  hommesdeceuxdont 
nous  auonsparle  en  la  premiere  parcie, 
qui  auoient  pris  vne  forte  refolunon  de 
s employer  aleurlalut,&  a celuydu  pro- 
chain , fe  feruans  de  cetce  occafion,  nous 
firent  grande  inftance  pour  nous  accom- 
pagner  en  terre  ferme,  & y trauailler 
conioincementauecnous  a l’inftru&ion 
^es  Sauuages  : nous  n’en  ohoisimes  t 

neantmoins  que  trois  a faintChriftophle,  \ 

en  primes  vn  quatneme  a la  Martini- 
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que  ; les  autres  ayans  efte  renuoyez  a, 
quelqu’autreoccalion. 

Tandis  que  ie  me  diipofoisacc  voyage, 
le  Pere  Meland  fe  mit  en  chemin;  & fe 
rendit  a la  Martinique,  ou  ie  I'allay  trou- 
uer  quelque  temps  apres : Et  luy  decla- 
ray  quele  lentimentde  nos  PP.de  faint 
Chnftophle  eftoit  que  nous  cherchaf- 
fions  vn  pofte  dans  la  Guiane  pour  nous 
etablii';  afin  que  fi  celuy  d’Oiiarabiche 
venoit  a nous  manquer,nous  pufFions 
nousy  retuerpour  y trauailler  a lacon- 
uerfion  desSauuages.  Yneoccafion  ai- 
fez  fauorable  s’en  prefenta;  vn  Francois 
ayant  enleue  au  mois  d’Auril  de  l’an 
1653.  quelques  Efclaues  de  la  riuiere  dc 
Coupenam  dans  la  Guiane  5 & les  ayant 
menez  a la  Martinique,  pour  les  vcndre; 
nous  iugeames  que  ft  nous  les  ramenions 
en  leur  pays  nous  y ferions  fauorable- 
ment  receusparleurmoyenrfibienqu’a- 

yant  trouue  deux  femmes  de  la  nation 
des  Galibis,  nous  lesacheptames  auec 
vne  petite  fillc  qu’elles  auoient  del’age 
de  d?ux  ou  trois  ans,  de  laquelle  l’vne 
eftoit  la  Mere,  &:  lautrelagrand’Mere. 

Diet!  qui  vouloit  fauuer  cette  petite 
creature,  permit  qu’elle  tombac  dans 

vne 
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Vne  inaladie  qui  l’affoiblit  fi  fort  qu’on 
ne  croyoit  pasqu’clle  eut  vn  iourdevie. 
Ic  ne  l’ofois  bapcifer  fans  le  confente- 
ment  de  ces  deux  femmes,  de  peur  qu’el- 
les  ne  diflent  enleurpays  queleBapte- 
me  auoit  faic  mourir  leur  file:  &c  ne 
pouuois  demander  ce  confentement, 
pour  ne  fipuoirpasleurlangue  : il  m’e- 
floitd’ailleursimpoliibledeluy  conferer 
ce  Sacremcnt  fans  qu’clles  s’en  appcr- 
ceuflent,  il  caufequ’elle  eftoit  toujours 
Cntreleurs bras.  Commei’eftois en  cecte 
perplexite , Dseu  me  fit  naiftre  l’occafion 
de  la  baptifet  a leursyeux,  fans  qu’clles 
s’en  donnafienc  de  garde : car  la  Mere 
ayanc  apportc  vn  vafe  plein  d’eau  de  la 
riuiere,  pour  lauerfa  petite  malade  , ie 
fisl’officieux,  & prenant  del’eau  auecla 
main , comme  pour  la  lauer  conioin&e- 
ment  auec  elle,  i’en  verfay  fur  fa  tefte 
pronon^ant  tout  bas  les  paroles  Sacra- 
mentales  , & la  nommay  Marie  j pour 
reconnoitre  la  faueur  que  fauois  obte- 
nue  dans  ce  rencontre  par  l’intercelfion 
de  la  fainte  Viergc:  peu  d’heures  apres 
ce  petit  Angc  s’enuola  au  Ciel , cxpiranc 
quafi  dans  vn  moment,  Mais  relictions 
a noftre  voyage. 
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Nous  nous  embarquames  a la  Maf- 
tinique  le  Pere  Meland,  &moy5auec 
ccs  quatrc ieunes  hommes  Francis  done 
i’ay  parle,  Sc  cesdeux  femmes  Efclaues, 
leza.  iour  de  Iuindel’ani^jj.  Sc  ayans  * 
efte  contrains  d’arrefter  pres  d’vn  mois 
en  chemin,  pour  attendre  Ieventfauo- 
rable',nous  fumesenfinobligez  de  quit- 
ter noftre  premier  deflein  d’aller  aCou- 
penam , Sc  de  nous  rendre  a l’lfle  de  faint 
Vincent;  ou  nous  laiflames  ces  deux 
femmes , pour  eftre  renuoyees  dans  leur 
pays  par  le  premier  Pirogue  de  leut  na- 
tion ; Sc  les  rccommandames  pour  cet 
effet  au  Pere  Aubergeon  Miflionnaire 
de  laditte  Ifle,  quincmanquapasd’en 
prendre  vn  grand  foin,&  deles  faireem- 
barquer  quelque  temps  apr6s. 

Nous  eftans  remis  en  mer , pour  con- 
tinuer noftre  route  vers  le  quartier 
d’Ouarabiche , nous  fumes  furpris  d’vn 
calmebien  ennuyeux,  qui  nous  arrefta 
long-temps  aux  autres  rades  de  cetce 
Ifle ; Sc  fut  fuiuy  d’vn  furieux  Houragan 
qui  nous  eut  fait  perir  irremifliblement 
ft  nous  euflions  encore  efte  a l’anchre; 
mai«  parvne  prouidenceparticuliere  de 
Dieu,  i’obligeay  nos  matelots  a fe  mectre 
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\ voile,  nonobftant  qu’ils  me  repre- 
fentallent  qu  ilnefaifoitpoint  de  vent, 
& qu’ils  feroienc  en  danger  d’efehofierk 
dacoltc^  & de  s y bnlcr.  Nousvimescn 
- mains  d>»  quire  d'heure  qu-,1  eftoic 
temps  de  fortir  dela^  car  nousn’eumes 
pas  plutoft  appareilJe  que  J’Houragan 
eornmenja  , dondes  premieres  bouftees 
de  vent  quien  furcntles  preludes , &les 
auant-coureurs  , nous  donnerenc  ]e 
moyende  nous  eileuer  enmer  d’en 
euiterle  danger. 

.En  cette  memerade  fe  rencontra  vn 
autre  batteau  Francois  qui  n’en  fut  pas 
quitte  a fi  bon  marche : car  il  ethoua  aux 
Grenadins , & s’y  brifa  mifecablement. 
Nous eftions  cependant  bien auantdans 
noftre  route  , Dieu  permettanc  que  cee 
Houragan*  dans  fa  plus  haute  violence 
nous  ieruit  de  vent  arriere  pour  nous* 
porter ou  nous voulionsailer. 

On  appelle  Houragan  dans  les  Hies 
vne  tempefte  extraordinairemcnc  vio- 
lence , quiagice  la  merauectancde  furie 
qu  die  fembie  monter  iufques  au  Gicl, 

& s entr’ouunriufques  auxabyfmes:  les 
m uires  qm  font  pour  lots  auxrades,  ou 
dans  les  ports , fe  brifenc  a la  coftc : bom  - 
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eeque  cette  jtempefte  faic  dans  l’efpace 
de  vingc-quatre  heures  tout  le  tour  du 
compas,  &c  il  fouffle  dc  toute  forte  de 
yens : en  forte  que  fi  vous  eftes  a couuerc 
dc  l’vn,  l’autre  nemanquera  pas  de  vous  v 
perdte,  fur  terre  elle  renuerfe  les  mai- 
fons  ^ jonche  d’arbres  les  campagnes; 
coupe  au  pied  tous  les  Maguocs  , de  la 
racine  defquels  on  fait  lepain$  btife  les 
Petuns , & les  Cannes  de  Succre  5 noye 
tous  leslviures  5 & ruine  toutes  les  ef- 
perances  d’vne  annee.  On  diten  coni- 
jnuri  prouerbe  que  petite  pluye  abbat 
grand  vent,  on  voit  icy  tout  lc  contrairc* 
la  pluye  eft  continuelle  pendant  le  Hou- 
ragan,  & le  ventnc  sapaife  pas:  lc  Ciel 
s’obfcurcit  ft  prodigieufement  que  du 
lout  il  en  fait  la  nuit : il  [ne  fe  trouue  au- 
cun  lieu  d’afteurance  nyfurla  terre,  ny 
fur  la  mer : on  abandonne  les  xnaifons 
depeur  d’y  eftre  accable  par  leur  ruine: 
on  n'ofe  fe  tenir  dans  les  bois , de  cram™ 
te  d’eftre  eerdfe  par  lacheute  des  arbres: 
le  lieu  le  plus  affeureeft  larafc  campa- 
<rne  j mais  la  pluye,  qui  tombe  a feaux, 
perce  dans  vn  moment  les  habits  : &£ 
ce  qui  eft  dc  plus  facheux,  il  faut  fouf- 
frir  cettc  incommodite  pendant  vi  ngt.^ 
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quatre  heures , fans  y pouuoir  apportec 
de  remede. 

Les  Illes  font  fuiettesaux  Houragans, 
mais  la  terre  ferme  en  eft  exempte  : II 
n’eft  a craindre  que  quaere  mois  de  l’an- 
nec,qui  font  Iuillet , Aouft,  Septembre, 
Osftobre.  On  die  que  les  tremble- 
mens  de  terre  , qui  font  afles  frequens 
au  x Hies , en  font  les  auant-  coureurs,  & 
luy  feruent  de  pronoftique  : pour  en 
parler  fainement , la  veritable  caufe  nous 
cneftinconnue , quoy  que  les  Caraibes 
lareiettent  fur  les  Europeans  ,&afleu- 
rentqu’auant  leur  venue  dans  ces  con- 
trees  ils  n’en  auoient  iamais  veu.  Les 
anciens  habitans  Francois  femblent  fa- 
uorifer  leur  fentiment  : car  ils  difenc 

qu’au  commencementqu’ilsy  vindrent, 

a peine  y en  auoie-il  vn  en  dix  annees : & 
que  depuis  ils  les  ont  veus  regies  de  fept 
en  fept  ans : s’il  eft  ainfi  ,il  fauc  que  les 
peches  dcs  hommes  s’y  foyent  bicn  mul- 
tipliesjpuifquenous  enauons  veu  quaere 
en  trois  annees  confecutiues  , vn  en  fan 
i^ji.vn  autre  en  yz.  & z.  cnl’annee 
dont  celuy-cy,  a l’occafion  duquel  fen 
parle  , arriua  le  ry.iour  de  Iuillet  •,&  le 
deuxieme , le  premier  iout  d’O&obre. 

B iij 
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Ileftvrayque  cette  tempefte  qui  met 
cn  feu  la  mcr , & toils  les  autres  elemens 
cn  confufion  ne  traitte  pas  ggaletnent 
mal  routes  les  Ifles ; bien  que  toutes  s’en 
jreffentent  d’vne  fa^on,  ou  d’autre  : car 
elle  exerce  pour  l’ordinaire  fa  violence 
fur  vne  , ou  deux  feulcment.  Celle  du 
treiziemc  Iuillec  fut  fi  funcfte  a faint 
Vincent.qu’clle  renuerfa  les  cafes , & en 
cntraina  plufteurs  dans  la  mer,fitmou- 
rirquelques  Sauuages  ,arracha  tousles 
viures , & y laiffa  des  marques  qui  ne  fe- 
ront  effacees  de  bon  nombre  d’annees. 
Le  Pere  Aubergeon  qui  pour  lorseftoic 
dans  cette  Ille  , m’ecriuit  , quc  le  bon 
vieillard  Caraibc , qui  lauoit  receu  auec 
tantde  bien-veillance  dansfon  Carbet, 
voyant  le  defordre  de  cet  Houragan, 
luy  auoit  die  , Ne  t’etonne  pas  mon 
compere  , le  Maboi'a  (cell  a dire  le  Dia- 
ble)  ne  pent  fupporter  que  tu  nous  en- 
feignes  le  chemin  du  Ciel , e’eft  luy  qui 
a excite  cette  tempefte  qui  paflera  bien  - 
toft  , ne  e’en  etonne  pas. 

Le  Houragan  de  l’annee  nes’eftoit 
pas  fait  moms  reflentir  a Saint  Chrifto- 
phle : car  il  brifa  , au  quartjer  de  la  poin- 
te  de  Sables,  ou  ie  demeurois  pourlors, 
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quatrc  ou  cinqnauires  charges  demar- 
ehandifes,  qui  n’attendoient  quel’heurc 
deleuer  l’anchre  : entre  ces  vaiffeauxil 
y auoit  vne  grande  flute  Hollandoife 
quirefifta  plus  long- temps  ala  merque 
les  autres , Sc  me  donna  moyen  de  fe- 
courir  deux  hommes  qui  n’attendoient 
quela  mort  fur  rarriere  de  ce  vaifleauj 
comme  ils  ne  f^auoient  pas  nager , ils 
n’ofoient  fe  ietter  a la  iner  , comme 
auoient  fait  leurs  compagnons  : 1’vn 
eftoit  Catholique, habitant  de  la  Garde- 
loupe,  Sc  I’autre  Huguenot,  Sc  Chirur- 
gien  de  fa  vacation  : comme  ie  les  vis  en 
cedanger , ie  leur  fis  ligne  du  riuage  ou 
i'eftois  , qu’ils  demandaflent  pardon  a 
Dieu  de  leurs  peches , &c qu’ils  fe  difpo- 
faflent  a en  receuoir  l’abfolution  j cc 
qu’ils  firent , s’eftans  tous  deux  mis  a ge- 
noux  pour  cec  effet  , les  yeux  , Sc  les 
mains  vers  le  Cicl : Sc  peu  de  temps  apres 
ils  fe  tournerent  demon  cofte , Sc  baifle- 
rent  la  tefte  , pour  demander  l’abfolu- 
tion ; L’heretique  auffi  bien  que  le  Ca- 
tholique, l’ayant  re^eue  , le  Huguenot 
fe  ietta  en  mer , pour  tacher  de  fe  iauuer, 
mais  la  mer  eftoit  ft  rude  qu’il  y fut  bien- 
toft  englouty.  Le  Catholique  fe  tint 

B iijj 
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quatre  ou  cinq  heures  durant  fur  vns 
piece  du  debris  de  ce  vaiffeau  , pendane 
lefquclles  nous  nous  effor^ames  de  lc 
tircr  de  ce  danger , mais  inutiiement: 
I’auois  oblige  plufieurs  Francois  , An- 
glais, Idollandois,Sauuages  , ^Negres 
a fc  mettre  a la  nage , pour  I’ailcr  recou- 
nt* mais  le  vent,  & lamer  Jesen  repouf- 
foient  11  rudement  qu’iis  nepurent  iamais 
en  approcher , non  pas  meme  luy  faire 
Cenir  vne  corde  , a Jaquellc  on  auoic 
attache  vne  pierre  , pour  luy  ietter. 
Mais  enfin  Dieu  luy  voulant  donner 
la  vie , fix  ou  fept  ieunes  hommes  s’adui- 
ferent  d’aller  a luy  ,portan$  chacun  vn 
ballon  en  vne  main,  fur  lequel ilss’ap- 
puyoient  quand  le  flot  les  enlcuoit,  &: 
de  l’autre  lls  s’a,ttachoient  a vn  deleurs 
compagnons  : ce  qui  leur  reuffit  h bien 
qu’ils  bamenerenc  a terre  tout  meurtry 
des  coups  que  les  pieces  de  ce  vailTeau 
fracafle  luy  auoient  donnes  dans  l’agi- 
cation  de  la  mer.  Mais  reprenons  nollre 
route , de  iaquelle  ce  Houragan  nous  a 
detourne. 


'Noftre  arrittee  a Qiiarabiche  3 
le  depart  du  Pere  Ad  eland 
pourftaintThomas. 

9 ■ 

\ 

A Pres  auoir  employe  beaucoup  de 
temps  inucilement  a attendre  le 
ventfauorable  pouraller  a Coupcnam, 
& auoir  eftearreftes  fur  mcrpar  plufieurs 
calmes  pendant noftre voyage  ; nousar- 
riuames  enfin  heureufement  a noftre 
Carbet  d’Ouarabichc,  le  neufieme  iour 
d’Aouft  de  l’annee  1653.  St  fumes  reeeus 
des  Galibis  aucc  de  grands  temoignages 
de  ioye,  Sc  d’ataitie.  Ces  pauuresgens 
nous  rendoienttous  les  feruices  dontils 
fe  pouuoiantaduifer;  nous  mefuroienc 
des  ycux , & ne  fe  pouuoient  faouler  de 
nous  regarder : ils  ne  fortoient  dc  noftre 
Cafe  que  fur  la  nuit  , &C  nous  difoienc 
que  tous  les  Carbets  du  pays  s’eftoicnc 
rejouys  de  noftre  arriuee. 

Ils  nous  mirent  en  main  deu  x lettres, 
que  quelques  Sauuages  venus  de  faint 
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Thomas  auoienc  apportees  aOiiarabichc 
enl  absece  du  P.Meland:l’vne,qui  eftoic 
Latine,  eftoic  ecrite  par  Dom  Martin  de 
Mendofa,  qui  commands  dans  cette  pla- 
ce, & fe  qualifte  DucdeJaGuiane>wS£ 
. Gouuerneur  perpetuel  de  l’lfle  de  la 
Trinite : & 1 ’autre , qui  eftoic  Fran^oife, 
par  vndefcs  principaux  officiers , nom- 
ine Dom  Frantique  : celle-cy  feruoic 
d adrefte  a la  latine } quin’auoit  poin^de 
fuperlcription. 

Ce  Gouuerneur  faifoit  fcauoir  au 
Pere  Meland  qu’ilfe  reconnoiftoit  obli- 
ge a Dieu  de  luy  auoir  donne  la^connoif- 
fance  de  fa  venue  dans  la  Prouince 
d’Oiiarabiche:  Sclefupplioit  defe  cranf- 
porterafaintThomas,  ou  il  rencontre- 
roit  des  rafraichiffcmens  capabies  de  luy 
faire  o-ublier  les  fatigues  d’vn  long,  & 
penible  voyage;  & des  peuples  tres- 
nombreuxainftruire,  & acatechifcr,qui 
ne  deftroienc  rien  tancque  lcBapceme, 
&laconnoiftanccde  nosmyfteres  ; facis- 
fa&ion  qu’il  ne  leur  pouuoit  donner, 
pour  n’auoiraucun  Ecclefiaftique  qui  les 
put afliftcr  en  cette neceftite.  L’adiointe 
de  1’ofticier  difoit  lememe  en  fubftanccj 
§£  tpuces  deux  l’afleuroient  qu’il  y auoic 
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de  plus  grands  biens  a faire  en  ce  licu- 
la,  que  par  couc  ailleurs.  Voycylacopie 
4e  ccs  deux  lectres  aux  memes  termes 
qu’elles  furenc  ecritces.  Commen$ons 
par  la  Fran^oife,  au  deffus  dclaquellc 
cftoienccesmocs: 

s ‘ V **• 


La  prefente  > foit  donnee  au  lieuerend 

Pere.  En  Oiiarabiche. 

\ 

ON  R.  P. 


La  prefente  fera  pour  vow  aduertir  que 
les  Sauuagcs  nous  ont  appris  qu  Uy  auoit  en 
Oiiarabiche  <vn  Religieux  lequel  ejtoit  la 
pour  enfeigner  la  foy  Cathohque  : & It  Set - 
qneurGouuerneur  vous  demande  que Ji vous 
njoules  venir  en  toute  ajfeurance  pour  enfei - 
gner  grande  quantity  de  Sauuages  qui  nc 
demandent  que  de  Je  rendre  Cathohques : 
N ous  n duons  point  icy  de  Religieux , dr  fi 
fufint  vous  obligor es  le  Seigneur  Gouuer « 
neur , dr  tout  le  re  fie  des  EJpagnols . Autre 
ihofi  ne  ruous  fcaurois  que  tnander  s finon 
que  ie  demeureray 

Ml 

Fait  a Orinoe  le  19.  Vo  fire  Seruiteur 

de  Septembre  i6$z.  Dorn  Frantiqv_e» 
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y oicy  la  copie  de  la  lottre  Latinc^ 
qui  eftoit  Ians  inlcription , la 
Fran§oife  luy  feruant  dadreflc? 
commenous  auons  dir. 

4 ^ 'v  t 

I ‘ 

• > { 

RR.  P . 

Non  fine  diuini  ntttninis fngulari  benefit 
tto  faffi, am  put o vt  ad  notitiam  meam  veflra 
faternitatts  ibi  afifentia  perueniret,  quia 
cum  ad  ex  em  plum  chrifli  Domini,  (f  Apo- 
Jlolorum , palam , & non  in  occulto , maxtme 
apud  infi deles  fermocinari  debeant  Euan - 
gelica  daflrina  pradicatcres , quod  tbi  repu- 
gnare  video.  V e fir  am  paternitatem  hue  ve- 
to , defiderans  vt  Pagani  ftuore  vefirat  pr<e- 
fentu , luce  fdei  Illuminati  ianuam  Baptif 
mi  optatius  & fact  litts  ingredtantur : hie  to - 
turn  habebit  veftra  paternitas  quod  ad  iter 
impellat , hie  quod  itineris  longi  labores  fu- 
hleuet , vbi  tot  gent es  , & nat  tones , abfque 
ftrepitu  armor um  , fed  fpkitus  perfuaftone 
Euangelicam  doflrinam  acciptent , propter 
cum  Chrifianis communicationem^quet  illos 
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ad  fidem  fufcipiendam  Juauiter  dijftojitos 
femper  babet.  V aUat  'vcftra  Putermtai* 


Ex  agitate  S.  Thom&  a el 
SS.  Sacrgwento  de  Grtajana. 
1 i » menfis  Oftobris  anm  1 6 J i. 


Humilis  Set  tins  viftra  Patermtatis* 
D.  sMmiriHi  de  Alendofa 
j de  la  Itos . 


Bien  qucces  letcres  femblaffent  fauo- 
rifer  noftrt  deffcin,  non  feulementen  ce 
qu’elles  nous  appelloient  dans  vn  nou- 
ueau  poftc;  mais  encore  pource  quel’e- 
tabliffemenc  de  cette  miffion  affeuroic 
cclle  d’Oiiarabiche , a laquellelesfeuls 
Efpagnols  pouuoienc  apporter  quel- 
qu’empecheanent:  Nous  primes  neant- 
moins  du  temps  pour  deliberer  de  cetce 
affaire,  iugeans  bien  que  li  cette  deman- 
de  fembloit  d’abord  auantageufe  a la 
conucrfion  des  Sauuages  , elle  nous 
deuoit  eftre  fufpedte , venant  de  la  pare 
vn  Eipagnol  ennemy  des  Francois. 
Enfin  , apres  auoir  agite  cette  aifaite, 
noqs  arretames  que  le  Pere  prendroit  fes 
feuretesj  qu’il  ne  pafferoit  point  a faint 
Thomas  qu’il  ne  fut  mieux  informe  de 
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1’intention  des  EirpagnoIs,  & qu’eh  at- 
tendant il  demeureroit  auecles  Galibis 
ics  plus  voifins  de  la  riuiere  d’Orinoc. 

11  partit  done  d’Giiarabiche  Iefeizie- 
me  lour  de  Sept,  de  1’annee  16^.  Mais 
ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  d’oppofi- 
tion  de  la  part  de  nos  Galibis,  qui pour 
lious  detourner  de  cedelfein  nous  rap- 
portoient  les  cruautes  queles  Efpagnols 
auoient  autrefois  exercees  fur  les  pau- 
ures  habitans  du  pays : Sc  nous  reprefen- 
toient  que  comme  allies  des  Galibis,  S£ 
ennemisdesEfpagnols,nousauionsfuiet 

de  craindre  , qu’ils  ne  nous  appellaflene 
dansle  lieude  leur  domaine  pourfe  de- 
fairedenous. 

i . 

Le  Pereayantappris  qu’vne  bande  de 
Galibis  fe  difpofoient  pouraller  querir 
les  oflemens  de  quelques  vns  deyleurs 
guerriers  qui  auoient  efte  tuespres  dela 
riuiere  d’Orinoe,  saddrefla  au  chefde 
cette  trouppe , pour  obtenir  de  luy  qu’il 
putyallerenfacompagnie:  cequ’il  luy 
promit ; mais  ayant  change  d’auis  il  reti- 
ra  fa  parole,  allegant  pour  excufe  que  fes 
Bomtouli , e’eft  a dire  fes  camarades  , ty 
ejlotent  oppofes , dr  qu’tls  luy  mount  repre- 
Jente  qu  il/erott  repris,  drtnaltrati ic  de  toute 


del*  Amcrictui.  |e 

tear  nation  y s’Uarriuoit  que  les  Efb.ignols , 
qui  ejloient  medians ,le fijfcntmourir.  Le  P. 

qui  meprifoit  tous  ces  dangers  , nelaiffa 
pas  de  partir  pour  Orinoc,ou  il  arriua 
heureufement  auec  trois  ieunes  hommes 
Francois  $ nonobftant  la  difficulte  des 
chemins,  & ledebordemenr  des  riuieres. 

Vn  bruiccourut,  quelque  temps  apres 
(bn  depart , qu’il  elicit  more  : le  n’en- 
tendois  autre  chofe  des  Sauuages  , finon 
que  le  Pere  auoit  elie  attache  au  Pilory, 
par  les  Efpagnols , qu’ils  l’auoient  faic 
pendreparleurs  Efclaues  Negres : quel- 
ques  vns  adioutoient, qu’ils  i’auoient  veu 
attachera  vn  arbre,  ou  il  eftoitdemeure 
pendu  trois  iours  ^au  bout  defquels  ils 
auoiencenleue  (on corps.  Tous  ces  dif- 
coursioints  a la  creancequeles  Gaiibis 
auoient,que  les  Efpagnols  , ennemis  des 
Franfoisd’appclloient  a S. Thomas  pour 
le  mal-traicter  , leur  faifoient  adiouter 
foy  a cette  mauuaife  nouuelle  j qui  fe  re- 
pandit fiauant  dans  le  pays,  que  les  Sau- 
uages les  plus  prochcs  d’Orinoc , apres 
enauoir  donneauis  a tous  les  autres  dc 
la  Prouince  d’Oiiarabiche  , m’enuoye- 
rent  vn  homme  expres  pour  me  conju- 
rer d’en  auertir  les  Francois  des  Ides 
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afiri  de  vengerconioin&ement  auec  eui 
vn  a&efi  cruel.  Celuy  qui  preffa  leplus 
cette affaire  fuc  vn  des  ptincipaux  Capi- 
laines  des  Galibis,  lequel  propofoit  de 
diuifer  les  troupes  Fran^oifes  en  deux 
corps , pour  en  faire  paffer  l’vn  par  l’em- 
bouchure  d’Orinoc  , & l’autre  par  la 
Prouince  d’Oiiarabiche. 

Cette  mort  m’eftant  confirmee  de  tant 
d’cndroitSjie  me  crus  oblige  d’en  donner 
auis  a nos  Peres,  afin  qu’ils  fiffent  pour 
luy  les  fuffrages , &:  les  prieres  ordinaires 
denoftre  Compagnie  : Mais  trois  mois 
apres  que  ie  leur  eus  faic  f^auoir  cette 
nouuelle  , ie  receuS  vne  lettre  du  Pere 
Meland  , dattee  du  vingc-quatrieme 
iourde  Ianuier  de  1'annee  16 y 4.  qui  por- 
fcoit  que  , Nonobfiant  tcutes  les  fatigues, 
les  ineommodites  du  themin  , ©r  Us  acces 


d’vne  fachtuje  fieure  ilefoit  arrtue  a Saint 
Thomas , ott  les  Ejpagnols  auoient pris  d'a- 
hord  quelqtt ombrage  de  luy  a caufe  de  trois 
iennes  hommes  Francois  qui  eftoient  en  fit 
compagme , & de  Uabfeme  du  Gouuerneur 
de  la  place : ce  qui  Eauoit  oblige  dedemeurer 
auec  eux  I'efpace  de  fix  femaines  entieres 
fans  fortir  de  leur  habitation  , pour  leur 
after  tout /met  de  foupcon  s apres  lefquelles 

• ’ •-  il 


de  /’  A merlcjUe]  ^ 

il  auoit pris  la  liberte  de  parol  treats  dehors , 
dr  de  vifiter  les  Sauuages  du  voifinage  aufi- 
quels  deuant  que  dialler  a Sains  Thomas  il 
auoit  laijfe  en garde  quelques  petits  prefins 
qu’ii  leur  vouloit  dtjlnbuer.  Il  ne  s’eftdic 
pas  fouuenu  cette  fois  qu’ii  ne  faut  rien 
taonftrer  aux  Sauuages  qu’on  ne  leur 
Veiiille  donner  : auffi  n’en  euc-il  d’autre 
repomfe,finon  que  ne  1c  voyans  pome, 
pendanrvn  fi  long-temps  , i!s  auoit  cru 
qu’on  l'auoit  fait  mourir  , &c  ainli  qu’ils 
s’eftoient  feruy  de  ce  qu’ii  leur  auoitlaifle 
entre  les  mains. 

Ce  fut  le  fondement  du  faux  bruit  qui 
courtit  pour  lors  de  famort,pource  que 
les  Sauuages  voifins  des  Efpagnolsayans 
donne  leurs  foup^ons  pour  des  nou- 
uelles  certaines  aux  Galibis,&ceux-cy 
a routes  les  nations  confederees  de  la 
Prouince  , on  tintla  mort  pour  indubita- 
ble danstout  le  pays.  LePereadioutoic 
dans  fa  lettre  , que  les  Efpagnols  qui 
auoient  efte  detrornpes , Sc  qui  auoienc 
reconnu  la  fincerite  de  fes  intentions  luy 
auoient  donne  tout  pouuoir  d'exercer 
en  ce  quartier  les  fonftions  de  noftre 
Compagnie,  & d’y  trauailler  a Finftru- 
ftion  , & conuerlion  des  Sauuages*  De 
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puisccttelettre  nous  n’anonsapprisau- 
cune  nouaclle  de  luy,Si  en  attendons 

tousles  iours. 

\ ' 

y ' 
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CHAPITRE  IV. 

Des  auantages , f0  des  mer milks 
de  ce  pays. 

\ . \ 

Blen  que  cette  partie  du  continent 
foitfuiettea  quclques  vnes  des  in- 
commodites  qui  fontaux  Ifles  •,  elle  a 
neantmoins  de  fi  grands  auantages  , 
qu’ils  font  capables  d’en  faire  oublier 
toutes  ies  difgraces  ; la  tcrre  y porte  le 
pecan,  lcs  Canties  de  fuccre  , 1 Indigo, 
le  coton  , la  caffe , le  gingembre , & ge- 
meralement  tout  ce  qui  rend  le  feiour 
des  Ifles  ou  agreable , ou  profitable  $ 8c 
de  plus  beaucoup  d’autres  comtnodites 
done  elles  font  depourueues. 

Cette  terre  eft  arroufee  de  piuficurs 
grandes  riuieres  qui  I’etnbeliffcnt,  S£ 
qui  la  rendenc  feconde.  Elle  eft  ornee 
de  belles  campagnes  que  les  Efpagnols 
nomment  Suuanes  , pleines  d herbage 
pour  le  beftail:  mats  inutiles  aux  Sau- 
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dages  qui  ne  nourriiient  point  d’ani- 
iftaux  domeftiques.  l’en  ay  veu  d’vne  ft 
grande  etendueque  ie  n’enpouuois  pas 
decouunrlebouc.  Ellesfont bordeesde 


boisde  haute  futaye  deplufieurs  efpeces 
ihconnuesen  Europe,  & d’vne  hauteur, 
& grofleur  prodigieufejqui  font  verdis 
en  routes  les  faifons  de  l’annee  , &:  qui 
portent  des  gommes  arornatiques  pro- 
pres  a diuers  vfages  : On  rencontres ces 
foretsle  long  des  ruiftcaux , 5c  des  riuie- 
res ; les  bords  de  la  mer  en  font  aufti  tous 
couuerts, rnais  c’eft  chofe  rare  de  trou- 
Uer  des  arbres  dans  les  Sauanes  done  ie 
viensdeparler. 

On  fe  iercence  pays  pour  le  chaufago 
de  bois  de  diueries  couleurs  , rouge, 
blanc  , verd  , Colombia  , marbre  , Sc 
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ineme  de  celuy  qu’on  appelle  bois  de 
Le  ttres  fi  fort  eftime  dans  1’Europe, 
qui  feroient  . tous  excellents  pour  da 
beaux  ouuragcs.  La  Feugere  qui  n’eft 
en  France  qu'vne  petite  plantc,  y croic 
en  arbre  de  lagroffeurde  lacuiffe,  & de 
18.  Sc  vingtpiedsde  hauteur:  fon  bois 
eft  varied1  vn  rouge  noir  , & d’vne  cou- 
Seur  bianchatre.  Les  Rofeaux  ydeuien- 
nent  de  grands  arbres.  Les  cicroniers. 
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les  Grangers  , &:  les  limoniers  y font 
dans  leur  climat.  On  y trouue  quan- 
tice  de  Palmiftes  de  plufieurs  efpeces  $ 
Nos  Sauuages  fe  feruent  du  fruit  qu’ils 
portent  pour  en  tirer  1’huile  de  Caraba 
dontils  oignent  leurs  corps  , &:  leurs 
cheueux:  On  dit  que  cecte  huile  a plu- 
fieurs belles  proprietes  : icm’en  feruois 
pour  brfiler,  & la  trouuois  incompara- 
ble pour  cet  vfage,  n’ayantaucunemau- 
uaife  odeur , & la  flame  en  eftant  aufll 
belle  que  de  la  cire  blanche.  II  y avne 
autre  forte  d’huile  fouueraine  pour  les 
bleffures , qui  eft  fort  commune,  & qui 
coule  d’vn  arbre  quand  on  a fait  incifion 
dans  fon  ecorce : e’eft  vn  baume  que  les 
Francois  appellent  Caupaii , & les  Sau- 
uages Colocai  : I’en  ay  veu  des  effets 
merueillcux. 


Le  Sene  oroiftdans  lescampagnesde 
ce  pays , fans  y eftre feme,ny  cultiue.  Les 
Abeilles  font  fort  communes  dans  les 
bois  , le  creux  des  arbres  leur  fert  de 
ruche : elles  font  beaucoup  plus  petites 
que  cellcs  d’Europe,&  de  couleur  noire, 
aufli  bien  que  leur  miel  ,&  leur  cire  : &C 
ce  qui  eft  plus  admirable  , elles  n one 
point  d’aiguillon.  11  y a des  mines  dc 
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routes  forte  de  mecaux,  8c  memed’or, 
8c  d’argent , felon  l’opinion  commune: 
on  pcche  des  perlcs  en  quelques  vncs 
defescoftes. 

La  multiplicity  des  oifeaux  qui  font 
en  ce  continent  eft  tout  a fait  admira- 


ble : il  y en  a peu  de  ceux  de  noftre  Euro  - 
pe  : I’yayveu  pourtant  des  griues  , des 
cailles  , des  ortolans , des  Ramiers , des 
perdris  ,des  fefans , Sides  tourterelles: 
mais  le  nombre  des  efpcces  particulieres 
aceclimat  eft  prefqu’infiny  : Ieneferay 
mention  que  de  quelques  v<nes.  I’ay  veu 
des  Aigles  d’vn  plumage  gris-blanc  vn 
peu  different  des  noftres.  Ils’ytrouue 
vne  efpece  d’oifeau  plus  grand  qu’aucun 
de  ceux  qu'on  voit  en  Europe  , il  a les 
plumes  grifes , les  iambes,Si  le  col  fort 
long  , 8c  quad  femblable  a l’Autruche: 
Vn  de  nos  Francois  qui  en  auoit  blefte 
vn  d’vn  coup  de  fufil  8c  qui  luy  auoit 
rompu  l’aile  , fut  oblige  de  mettre  la 
main  a l’efpee , pour [fe  deffendre  de  cet 
oifeau  qui  venoit  a grand  pas  pour  luy 
arracher  les  yeuxdelatefte  :ill’enfrapa 
ii  adroitement  qu’il  luy  coupa  le  col; 
mais.commeilfe  voulut  mettre  en  de- 
uoirde  l’emporter  s il  trouua  qu’il  pefoit 
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autant  qu'vn  gros  moucon,  Les  Occ& 
font  des  oileaux  noirs  qui  ontvnehupe 
fur  la  tefte,&  font  plus  grands  que  les 
chapons.  Les  canars  one  vne  fois  aur- 
tant  de  corps  que  ceux  de  F ranee. 

le  puis  raectre  au  nombre  des  chofes 
quifontlesplus  agreablesalaveue, cette 
belle  varietede  plumage  de  tat  d’efpeccs 
d’oifeaux  qui  font  perches  furies  arbres, 
& qui  font  comme  vn  beau  tableau  di- 
uerhfie  de  toute  forte  de  couleurs  : le 
fons  eft  d’vn  beau  verd  qui  ne  confifte 
pas  feulem^  auxfeiiilles  des  arbres,  qui, 
comme  i’ay  dit,font  toujours  verdoians 
en  ce  climat;  mais  aufft  aux  plumes  des 
perroquets  , &£  des  Pericles , qui  ont  le 
plumage  verd  , &c  font  auffi  communs 
en  ce  pays  que  les  moineaux  en  France: 
fur  ce  fons  la  nature  forme  vn  fecond 
Arc-enciel  fur  terre , qui  n’a  pas  peu  de 
rapport  auec  le  Celefte  ; on  y voit  vn 
melange  desedatantes  couleurs  que  fait 
le  plumage  des  oifeaux  , du  rouge  , du 
nacarat,  de  Fincarnat , du  bleu  celefte, 
de  l’orange  , du  iaune  , du  violet, du 
blanc,  du  noir  , du  feiiille-morte  , <S£ 
d’autres  couleurs  routes  fort  agreables 
a la  veue  , rant  il  eft  vray  que  la  nature  fe 
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lofle  dans  ces  beaux  ouurages , Sc  quo 
Pieu  fe  plaift  a fe  faire  admirer  dans  fes 
Creatures. 

Les  Spatules,  donti’ay  parlecy-deflus, 
tie  s’auancent  guere  dans  les  terrcs  , SC 
ne  bougent  de  l’embouchure  des  riuie- 
res ; mais  JesFlamans'entrentplus  auant 
dans  les  bois  , Sc  dans  les  campagnes , ce 
font  des  oifeaux  aufli  grands  que  des 
coqs-d’inde  , Sc  d’vn  beau  plumage  -y 
rouge  ordinairement  , &:  quelque  fois 
varie  de  plumes  noires  , blanches  ,8c 
rouges : les  ieunes  font  toujours  blancs, 
aufli  bien  que  les  Spatules  ^ mais  leurs 
plumes  rougiflent  a mefurc  qu’ils  croifl- 
fent  , 6c  deuiennent  grands : ils  ont  le 
col  long  de  trois  pieds , 6c  les  iambes 
d'vnpied  Sc  demy  : leur  bee  eft  grand, 
fait  en  forme  decueilliere , moitie  noir. 
Sc  moitie  rouge.)  Les  Arras  ont  autant 
de  chair  que  les  pigeons  de  France,  font 
d’vn  plumage  bleu  ,6c  nacarat,  Sc  ontle 
bee  crochu : Les  Ganiuetsleurtontquaft 
femblables  en  grandeur  du  corps  > mais 
de  couleur  difterente  : leurs  plumesfont 
beaucoup  plus  eclatantes  , Sc  variees 
d’orange , de  rouge,  & de  bleu.  Ily  avne 
efpece  de  Pies  beaucoup  plus  grandes 
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que  les  noftres  , qui  one  vn  long  bee 
crochu  } de  couleur  d’incarnac  , & de 
iaune,  oufeuille-morte : elles  one  leplu- 
mage  noir,  la  queue  longue, desplumes 
rouges  aux  extremites  des  ailes  ; 8c  fur 
le  deuan c vne  baueee  blanche  : ccc  oifeau 
pe  marcheiamais  qu’en  fau cant  come  les 
Pies , &:  eft  appelle  des  Sauuages  Coake. 

Ie  ne  parle  poinc  des  poules  qu’ils 
nourriflenc  auffibien  que  nous,  &donc 
ils  tnangenc  les  ceufs  , meme  quand  ils 
fonc  eouues , ny  d’vn  million  d’aucres 
efpeces  d’oifeaux  que  i’ay  veus , ou  done 
i’ay  oiiy  parler.  I’ajouteray  feulement 
quetous  les  oifeauxde  ce  pays  fonc  bons 
a manger,  & meme  ceux  de  proye,  com- 
me  les  Aucours  , 8C  les  Tiercelets.  Ie 
paife  aux  reptiles  , 8c  aux  poift'ons , pour 
parler  en  fuite  des  animaux  de  terre. 

On  trouue  en  ces  concrees  quantite 
de  reptiles  excellens  a manger  : outre 
lestortues  de  merdont  ie  parleray  plus 
bas,on  en  rencontre  dans  les  riuieres  , 8c 
dans  les  Sauanes  , ou  prairies  ; com  me 
pareillemenc  dans  les  bois  5 qui  fonc  rou- 
tes de  difference  efpece,'deux  fois  plus 
grandes  que  celles  de  France , 8c  d’vn 
rqangerfqrc  delicieux.  Ce  pays  produic 
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quatre  ou  cinq  forces  de  Lezars  , qui 
font  d’vn  tres  bon  gouft  , &c  qui  n’ont 
rien  d'horrible , ny  de  defagreable  quo 
le  nora  , & la  figure.  II  s’y  rencontre  des 
Grenotiilles  d’vne  fi  prodigieufe  gran- 
deur qu’vnefeule  eft  capable  derempiit 
vn  plat  tout  entier : on  y eft  quelque  fois 
agreablement  trompe  , en  prenant  la 
chair  pour  celle  d’vn poulet.  On  voidde 
quatre  ou  cinq  fortes  deTatous  qui  font 
d’vn  excellent  manger : c’eftvn  reptile 
qui  marche  a quatre  pieds,  aufti  bien  que 
la  tortue  , auec  laquelle  il  a beaucoup 
dereftemblance,  de  la  meme  grandeut 
que  celles  done  ie  viens  de  parler  , &S 
portant  la  maifon  cotnme  elles ; mais  on 
diroit  a le  voir  , qu’il  eft  arme  de  fer, 
parce  que  fon  ecaille  eft  compofee  de 
bandes  , qui  entrent  les  vnes  dans  les 
autres,  qui  font  femblables  a celles 
de  nos  bralfars , &:  cuiftars  de  fer. 

Fauoue  que  tous  les  reptiles  de  ce 
pays  ne  font  pas  fi  agreables  , ny  fi  vtiles 
aux  habitans  que  ceux  doncic  viens  de 
parler.  II  sen  trouue  qui  font  ennemis 
de  l’homme  , comme  des  ferpens  de 
plufieurs  efpeees.  Ceux  qu’on  appelle 
Serpens  a fonnete,  qui  fe  iettent  lur  les 
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Jiommeslors  qu’ils  y penfenc  le  moins, 
font  fort  a craindre ; rnais  la  nature  tou- 
joursfage , leur  a donne  vne  bourceauec 
vne  petite  pierre  dedans  qui  fait  du 
bruit  , comme  vneclochete  de  plomb, 
lors  qu’ils feremiient , & qu’ilsfedifpo- 
fent  a s’elancer  fur  les  hommes  s poyr 
les  auertir  du  danger  : Sc  c’eft  pource 
fuiet  qu’on  les  nomme  Serpens  a forv- 
nete.  On  en  void  d’autres  furlesriuieres, 
qui  font  auffi  gros  , & auffi  longs  que 
les  plus  grandes  poutres  des  maifons $ 
mais  plus  ils  font  pefans , moins  font  ils 
a craindre , pource  qu’on  ale  moyende 
les  euiter , & de  s’en  garentir JLes  Scor- 
pions de  ce  cliraac , ne  font  point  vene- 
neux  : ils  ne  laiftent  pas  neantmoins  de 
picquer,  &defaire  enfler  la  chair  de  la 
grpfteur  d’vne  noifete  ; mais  dans  14. 
heures  de  temps , on  eft  guery  fans  appli- 
quer  aucun  remede,  c’eft  ce  que i’ ay  re- 
marque  des  reptiles  de  ce  pays  qui  peu- 
nent  eftre  nuiflbl&s  a 1’homme.  On  y eft 
encore  importune  de  quantite  dp  four- 
mis  , comme  aufli  des  Mouftiques  , &: 
des  Maringoins  ( ce  font  de  petits  mou- 
cberons  qui  donnent  bien  de  l’excer- 
cice)  &:  tncme  d’vne  efpece  de  cirons 
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qtfon  appelle  Chiqucs  , qui  s’eleuenc 
de  la  poufliere  , s’infinuent  encre  cuir, 
8c  chair  j & y font  vlcere  , fi  on  n’eft  foi~ 
gneux  de  les  cn  tirer  prompccment.  En, 
echange  de  ces  incommodites  , on  n? 
void  en  ce  ciimat  ny  puces , ny  punaifes, 
ny  autre  vermine  iembiable  , done  la 
perfection  eft  fi  facheufe  en  Europe. 

L’abondance  du  poifton  eft  tres gran- 
de non  feulement  en  ces  mers  , 8c  dan? 
les  grandes  riuieres , mais  raerae dansle? 
plus  petites.  Quand  nos  Sauuages  re- 
uiennenc  dela  chafte  , lesanains  vuides, 
ils  vont  a la  peche ; 8c  en  moins  de  demi- 
heure  on  les  voir  reuenir  tous  charge? 
de  poifton.  Ils  prenent  les  petits  Croco- 
diles auec  l’arc , 8c  la  fleche  : car cette 
forte  d’animal,  qui  a coutume  d’eleuec 
fa  tefte  hors  de  I’eau , comrne  pour  ioiiic 
de  la  beaute  de  lalumiere  , donne  bell? 
pri fe  a nos  Archers  pour  les  trier  a coups 
de  fleche  •,  ce  qu’ils  font  ordinairenienp 
du  premier  ou  fecond  coup.  Qutre  les 
poiflons  d’eau  douce  de  toute  forte 
d’efpeces  qui  fe  pechent  dans  les  riuie- 
res,laMer  en  fournit  vne  ttes-grandp 
quantite  qu’on  prend  le  long  de  ces 
codes,  & a fembouchure  des  riuieres* 
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le  ne  parleray  en  ce  lieu  que  dedeux, 
qui  font  les  plus  confiderables  , & qui 
font  particuliers  a ce  pays. 

Les  Tortues  font  de  meme  forme  que 
cellesqu’on  voit  cn  Europe  ;mais  beau- 
coup  plus  grandes  % elles  ont  ordinaire- 
ment  trois  pieds  de  long  , & deux  &C 
demy  de  large.  On  les  prend  fouuenc 
quand  elles  vontfaireleursceufsaterrc: 
car  commc  c’eft  vn  animal  lourd  & pe- 
fant,on  n’a  qu’a  le  renuerfer  fur  le  dos 
pourl’empecher  de  gagnerla  mer.  Les 
femelles  font  fi  fecondes  quefe  fentans 
presdefeur  terme  elles  dechargent  vne 
grande  quantite  d’oeufs, dans  vne foffe 
qu’ellesfont  expresfur  le  bord  dela  mer; 
apres  les  auoir  couuers  de  fable  , elles  fe 
retirent  dans  leur  element , les  lailfent 
eclore  par  la  force  du  Soleil : onlesvoit 
au  bout  de  q unique  temps  fortir  du  fable 
comme  depetitesgrcnoiiiIies,&:fe  ietter 
en  la  mer. 

Les  ceufs  de  Tortue  font  fortbonsa 
manger, ils  font  tous  ronds,  & gros  corn- 
me  ceux  despoules  ordinaires  , ilsn’ont 
point  de  coquille  ; mais  feulement  vne 
petite  pellicule  blanche  , qui  conferue 
!aglaire,&;  le  moyeu:  vne  feule  Tortue 
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produic  quelque  fois  lufques  a^douze 
ou  quinze  cents  aeufs.  Ellc  peut  nour- 
rir  , cinquante  ou  foixante  perfon” 
lies  pendant  vn  iour.  C’eft  vne  ma'nno 
non  moinsabondante  que  delicieufe  en 
ce  pays  , particulierement  quand  on  la 
mange  toute  fraiche  : II  ell  vray  que 
quand  elle  a elle  gardee  quelque  temps 
dans  le  Tel,  elle  deuient  fortinfipide, 
d alles mauuais gouft ; mais  elle  peut let- 
uir  pour  la  nouriure  dcs  Efclaues. 

Le  Caret  ell  vne  efpece  de  Tortus 
dont  on  fait  moins  de  cas  pour  le  manger 
que  de  la  Tortue  franche;  mais  qui  ell 
beaucoup  plus  eftimee  pour  Jesecailles 
qu’on  en  tire,  qui  font  fi  fore  rechercheec 
on  Fiance  , oc  dont  on  fait  de  fi  beaux 


ouurages.  Cette  marchandife  ell  prefe- 
rable aux  autres  , principal cment  en  ca 
qu  elle  n ell  point  fuiette  a fe  gater , Sc 
que  le  tranfport  en  ell  facile. 

Le  Lamentin  eft  vn  grand , Sc  puiffanc 
poiflon,  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  lon- 
gueur , qui  a le  mufle  de  Boeuf  : Cn  le 
prend  comme  la  Balene : la  chair  en  eft 
auffi  agreable’que  celle  du  Yeau,  quand 
elle  ell  mangee  fraiche  s mais  lors  qu’ell© 
eft  falee  eileperd  beaucoup  de  fa  faueur. 
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Cet’animala  quelques  os  dans  la  tcfte^ 
qu’on  dit  eftre  fouuerains  pour  diffoudre 
la  pierre , & faire  ietter  le  iable.  Nos 
marchands  viennent  tous  lesans  , faire 
la  peche  de  cc  poiffon , a la  cofte  de  ce 
continent  ; & particulierement  vers  h 
xiuiere  des  Amazones; 


CHAPITRE  V • 

% ' 

Continuation  de  lamerne  ntatiert. 

IL  mefaudroit  drefTervh  amphitheatre 
beaucoup  plus  grand  quc  ceux  des 
andiens  Romains , pour  y faire  voir  cette 
innombrable multitude  d’efpeces  d am- 
maux  qui  neparurent  iarhaisdans  noftie 
Europeuious  y verrions  grande  quantise 
de  Maipouli,qiie  quelques  vns  element 
eftredes  Vachesfauuagcs,  parcequ  elles 
font  fort  femblables  a celles  que  nous 
auons  dans  la  Zone  temperee  : elles  one 
la  peau  de  meme  * le  corps  aufli  gtos , le 

piedfotirchu  jmaispiuspetit,&  la  queue 

& les  ordlles  du  tout  femblables  : cc t 
animal  n’a  point  de  comes  5 & a la  tefte 
•faicc  comma  vn  Afne  e,  la  chair  en  eit 
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quafi  rouge ; mais  elle  nejlaifle  pas  d eftrc 
d’aulfibon  gouft  que  celle  du  Boeuf. 

II  y a trois  ou  quatre  fortes  de  San- 
gliers  vn  peu  plus  petits  que  les  noftresj 
fliais  d’vri  manger  aufti  deiicac  ,ilsmar- 
cnent en  troupe,  & font  fort  communS 
en  ce  pays.  On  y rencontre  pareille- 
tiient  plufieurs  efpeces  de  lapins  , de 
coni!s,&  de lieures  : L’Oulana eft  fin- 
comparable  , dont  la  chair  eft  meiileure, 
& plus  agreable  quaucune  autre  de 
1 Europe  : ceft  vne  efpece  de  lieurc 
qui  eft  beaucoup  plus  grand  que  les 
rioftres  , bien  qu'il  aye  les  iambes  plus 
petites  j il  n’a  gueres  moins  de  corps 

qu’vn  Agneau  d’vnan. 

Ce  pays  nournt  aufli  quatre  fortes  de 
Tigres , dont  les  trois  ont  la  peau  mar- 
quetee  ; mais  la  quatrieme  a le  poilrou- 
geatre , eft  femblabje  a vn  Veau  de  fix 
rnoisj  & ala  chair  delicate,  & fort  bonne 
a manger.  On  ne  voit  autre  chofe  fur  les 
arbres  que  desEcureiiifdes  Singes, & des 
Guenons  de  toute  forte  d’efpeces,  que 
les  Sauuages  mangent  , & qu’ils  trou- 
uent  bonsaleur  gouft.  Ie  laifle  quan- 
tite  dautres  animaux  ;qui  font  pro  pres 
aceclimat.  f 
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II  fe  trouue  en  ce  pays  des  cheuaux, 
des  brebis,des  chevres , desafncs,  des 
Boeufs  , & des  pourceaux  qui  ont  efte 
portes  paries  Efpagnols.  Les cheuaux, 
&:  les  vaches  fe  fonc  fi  fort  multiplies 
en  quelques  endroits  de  l’Arnerique 
qu’on  ne  lestue  que  pouren  auoir  le  cuiri 
Les  Sauuages  nourrilfent  quelques 
chiens  domeftiques  , fcmblables  aux 
noftres  ; mais  ils  font  communeraent 
plus  petits.  II  y a dans  les  forcts  deux 
cfpeces  de  Cerfs  , les  vns  font  grands 
commeles  noftres  , & leur  font  fembla- 
bles  en  tomes  chofes , excepte  que  leur 
bois  n’a  point  de  branches : & les  autres^ 
iont  beaucoup  plus  petits  : Iettons  en- 
core vn  coup  d’ceil  fur  la  terre  , fur  la 
mer,  & fur  le  Ciel , pour  y remarquer 
quelques  autres  merueiiles , & en  lovier, 
&benirleur  Auteur. 

Les  oifeaux , & les  animaux  font  plus 
fecondsce  pays  qu’en  Europe  , ils  met- 
tent  au  iour  leurspetits  beaucoup  plu- 
toft : ce  qui  vient  de  la  chaleur  extra- 
ordinaire du  climat  qui  fait  auancer  les 
produ&ions  des  animaux  aufli  bien  que 

tous  les  fruits  de  la  terre. 

Oell  auec  raifon  qu  Ariftote  a^  dit 

qu’vne 
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bu’vne  fouueraine  intelligence  auoic 
mis  la  mainal’ouurage  de  la  nature.  Les 
oifeaux  de  ce  pays  ne  feroient  pas  en. 
aft'eurance  dans  lcurs  nids , &c  ne  pour- 
roienc  eleuer  leurs  petits  aupres  des 
finges , & desgucnonsqui  font  dansnos 
ForetSjS’ils  ne  fe  feruoient  de  precaution, 
de  1’inftinO:  que  la  nature  leur  don- 
ne  : coitime  ils  fe  voient  banis  des  bois 
par  ces  voleurs , ils  nichencfur  les  riuie- 
ires  , & fufpendent  leurs  nids  auec  vn 
filet  de  la  longueur  d’vn  pied , a l’extrc- 
mite  des  branches  qui  panchent  fur  le 
coarant  del’eau  : afin  queces  beaux  dan - 
feArs  qui  fautent  fi  bien  de  branche  en 
branche  n’y  puiffent  pas  toucher  fans 
faire  vn  fauc  perilleux.  I’ay  v.eudesmii- 
liers  de  nids  fufpendus  de  cette  forte  fur 
la  riuiere  d’Oiiarabiche  : ces  oifeaux 
ayment  mieux  tomber  entre  les  mains 
des  Sauuages  qui  vont , & viennent  dans 
leurs  Pirogues , qu’entre  les  grifes  de  ces 
cruels  ennemis  , Dieu  eft  merueilleux 
en  routes  fes  oeuures. 

Les  poiftons  volans  qu’on  voic  en  ces 
mers  font  de  la  forme,  & de  la  grandeur 
des  harans  j l’Autetu'  dela  naturevoyant 
qu’ils  nc  fe  pourroicnc  pas  deffendre  des 
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attaques  dcs  autres  poiftons , les  apour- 
ueus  d’ailes  pour  en  euiter  la  perfecu- 
tion  : leur  vol  eft  ordinairement  de  huic^ 
eu  dix  pas ; mais  i’en  ay  veu  fouuenc  vo- 
ler  ft  loing  que  ie  lcs  perdois  de  veue  : 
leursailesne  font  pas  de  plume  comm© 
celles  des  oifeaux ; mais  de  la  rtieme  ma- 
tiere  que  l’excremite  de  la  queue  des 
poiftons. 

Les  merueilles  qui  concerncnc  le  Cielj 
font  d’aucanc  plus  admirables,qu’elles  ne 
font  pas  communes  aux  autres  climats; 
Ie  ne  parleray  point  des  conftellations 
differentes  de  celles  de  l’Europe  5 la  plus 
remarquable  defquelles  eft  la  groix  du. 
Sud  qui  tournc  autour  du  Pole  antarti- 
que , & qui  paroift  fort  eleuee  a Saint 
Chriftophle  j mais  beaucoup  dauantage 
en  terre  ferme , a caufe  de  la  proximite 
de  la  ligne.  Ie  me  contenteray  de  deux 
petites  remarques,  dontl’vne  eft  que  les 
iours  &:  les  nuits  font  prefque  coujours 
egaux  j & le  font  entierement , fans  au- 
cune  difference  , hiuer  &c  efte  , fous  la 
ligne. 

L’autre  eft  que  les  crepufculcs  y font 
beaucoup  moindres  qu’en  Europe  , &: 
qu’a  ux  plus  grands  iours  Us  ne  durenc  p as 


de  I’AmeriqUe 1 ji 

plus  de  demy-heure.  Ce  qui  donnera 
peut-eftre  de  la  peine  a nos  Aftrologues, 
quiciennent  pour  maxime  afteuree  que 
1’Autore  commence  le  matin  lecre- 
pufcule  finit  le  foir,quand  le  Soleil  eft 
au  feizieme  , dix-huideme  , ou  vingc- 
ti6me  degre  au  deiTous  del’horizon  ; car 
lls  ne  f^auroient  trouuer  leur  compte  en 
ce  climac,  ou  il  faut  qu’ils  auoiient  que 
le  crepufculecommence , &c  finit,  quand 
le  Soleil  eft  au  fept  ou  huitieme  degre  de 
i’horizon  , puis  qu’il  nefaic  que  quinze 
degres  dans  vrie  heure  : d'ou,par  fuite 
neceffaire  , ilsdoiuent  infercr  qu’iln’ya 
point  de  regie  vniuerlelle  en  cette  ma- 
tiere , &c  que  d’autant  plus  que  le  Soleil 
tombe  a plomb  , &:  plus  dire£temenc, 
moins  grand  aulli  eftlccrepufcule : com- 
meilarriue en  noftre  terre  fermedel’A- 
merique , ou  la  fphere  eft  quali  renuer- 
fee,&oule  Soleil  biaife  rnoins  au  tour 
de  1 horizon  qu’il  ne  fait  en  Europe. 

II  fauc  adiouter  que  l’air  y eft  plus  pur, 
& plus  net , a caufe  que  le  Soleil  par  fes 
violences  chaleurs  y dilTipe  bien  dauan- 
cage  Its  vapeurs , & les  exhalaifons ; d’od 
II  arriue  qu’il  eft  moins  propre  a reflcchic 
la  lumiere  , & conlcqucmmenc  le  era- 
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pufcule  qui  fe  forme  par  cette  reflexion 
doiteftre  plus  petit; fair n’eftant  efpaiffi 
que  des  exhalaifons  , Sc  des  vapeurs  qui 
s’eleuent  continuellement  de  la  terres 

6 de  l’eau  , lefquelles  le  Soleil  n'a  pas 
encore  pudifliper.  Mats  ie  m’apper$ois 
que  ie  fais  icy  I’Aftrologue , pourfuiuons 
noftredeffein. 


CHAPITRE  VI. 

Du  grand  nombre  des  Sauuages  de  ces 
contrees  3 ft)  de  leur  police. 

LEs  Auteurs  qui  ont  ecritdecescon- 
trees.  Sc  qui  ne  parlent  que  desna- 
tions  voifines  de  la  mer,  ea  noramenc 
vne  fi  grande  quantite  que  c’eft  chofe 
ctonhante : ils  dtfent  qu’il  y a des  Yaios, 
desMaraons , des  Sapai , dcsNourakes, 
des  Piragoti,  des  May  i 5 des  Aricouri , Sc 
vneioflmte  d’autres  peuples,  dont  lede- 
nombremcnt  ne  pourroit  cftre  qu'en- 
nuyeux.  Le  Pere  Meland  nous  a die 
diuerfes  fois  que  dans  les  courfes  qu’il 
auoitfaites auec les  Galibis  , il auoit  veu 
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plusde  foixante  nations  differences: fur 
la  feule  riuiere  d’Oiiarabiche,  en  cin- 
quante  lieues  de  pays  i’en  ay  remarque 
6.  a f^auoir  les  Paria  a l’cntree , & pres 
de  fon  embouchure  : les  Arotes  vingr 
ou  vingt-cinq  lieues  au  deffus:  les  Sai- 
magoresala  droite,  & les  Aroiiaguesala 
gauche  :les  Galibis  plus auant  que  ceux- 
ey  : 8c  les  Core  pres  de  fa  fource.On  peut 
iugerdurefte  de  ce  queie  viens  de  dire. 

Les  Sauuagesde  ces  cdntreesfoncex- 
tremement  feconds,acaufe  delachaleur 
duclim2t,  8c  de  la  bonte  du  pays,  ce 
qu’on  peut  iuger  par  le  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  habitent  dans  la  Pro- 
uince  d’Oiiarabiche,  ou  i’ay  demeure 
cinqou  fixmois : pendant  lequel  temps 
ie  n’ay  pas  remarque  deux  fois  lemerne 
vifage  , parmy  les  eftrangers  quimeve- 
noient  vificer,nonobftant  qu’il  ne  fe  paf- 
fat  point  de  fepmaine  que  ie  ne  vifl'e 
deux  ou  trois  bajades  de  Sauuages  de 
quinze  ou  vingt  perfonnes  , 8c  fouuenc 
de  trente  ou  quarante,  qui  venoientde 
loin  au  carbet  ou  i’eftois  , &d’ouiene 
pouuois  fortir  a caufe  de  mon  indifpo- 
dtion.  lene  crois  pas  beaucoup  m’eloi- 
gner  de  la  verite , fi  faffeure  que  ce  pays 
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eft , peu  s’cn  faut,  aufli  peuple  quelej 
campagnes  de  France  , & que  la  Guia- 
pe  , que  ie  n’ay  pas  veue , probablement 
ne  l’eft  pas  moins , pource  que  la  terre  y 
eft  la  meme,  Sc  que  les  memes  auantages 
s’  y rencontrentpourl’entretien  delavie. 

Ie  viens  au  temoignage  d’autruy  , Sc 
m’arrete  a eeluy  de  l'llluftriffime  Euefl- 
quede  Chiapa,  Barthelemy  de  las  Cafas, 
Efpagnol  de  nation,  Sc  Religieux  de  l’or- 
dre  de  f^int  Dominique , qui  en  parle 
comme  temoin  oculaire  : il  afleure  dans 

■ • T i * ’■  « . . -t  • \ \ 

leliure  qu’il  a fait  des  tyrannies  ,Sc  dcs 
cruautes  qucles  Efpagnols  one  exercees 
dansrAmerique , que  les  terres  du  con- 
tinent qui  font  les  plus  proches  de  rifle 
qu’on  nornme  Hifpaniola(dans  laquelle 
il  dit  auoir  veu  plus  de  trois  millions  de 
Sauuages  ) font  remplies  de  p.erfnnes  , 
comme  les  fotirmiliercs  de  fourmts , Sc  que 
J)ieu  amis  en  ce  paps  le  goufre , on  la  plus 
grande  quantile  de  tout  le  genre  humain , Sc 
qu’il  creates  gens  mfinisAc  n’adjouterien 
afesparolles  , ie  les rappprte  fidelemenc 

comme  elles  font  couchees  dans fon  tra- 
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dudeur.  Il  me  (enable  que  e’eft  exprimer 
vne  multitude  qu’on  ne  fgauroit  nom? 
brer',&  que  ce  feroitperdre  inutilement 
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le  temps  dem’arreter  dauantage  apftou- 
uer  que  ces  contrees  font  fort  peuplees. 
le  palferay  done  outre  dans  mon  defl'ein, 
& traitteray  dans  lafuite  de  ce  chapitre 
de  leur  police., 

A vray  dire  les  Sauuages  n’ont  point 
de  police,  chacun  fait  ce  que  bon  luy 
femble,  ils  n’ont  ny  loix,  ny  Magiftrats, 
Sc  ne  reconnoiftent  que  leurs  Capitai- 
nes  , qu’ils  refpeclent  , Sc  aufquels  ils 
obeiflent,  mais  par  inclination  plutoft 
quepardeuoir:  ils  n’ont  aucunefuperio- 
riee,  ny  dependance  les  vns  desaii'tres, 
ils  ne  recompenfenc  point  les  belles 
a&ions,  Sc  ne  puniflent  pas  les  rnauuai- 
fes.  Voicy  la  forme  qu’ils  tiennent  pout 
lacondamnation  des  criminels.Comme 
ils  ne  reconnoilTent  point  d’autre  crime 
que  l’homicide,  aulli  eft  illefeul  qu’ils 
puniftent:  ce  qu’ils  font  de  cette  forte. 
Les  Capitaines  saifemblenc  pour  faire 
le  proces  au  criminel,&  dans  cette  Tour- 
nelle  il eft  condamne  areceuoirvncpup 
de  Boutou,  e’eft  a dire  vn  coup  de  maf- 
fue,fur  la  tefte  ; mais  leur  coucume  eftde 
differer  trois  oti  quatre  mois  l’execution 
de  la  Sentence  , pendant  lequel  temps 
jecoupablcpeut  fe  retirer  ; les  prifons, 
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& les  fers  n’eftans  pas  en  vfage  parmv  ccj 
ppuples.  De  force  que  c’eft  plucoft  vn 
bamftement , qu’vn  Arreftde  more:  cec- 
te  punition  neantmoins  ne  lailTe  pas  d’e- 
tre confiderablp , puifque  les  criminels 
lont  obliges  de  quitterieur  pays,  d’aban- 
donner  leurs  parens;  & de  tranfportet 
aiSleurs  leur  famille.  I’auoueque  cette 
Jachete  a venger  les  crimes  eft  en  eux 
aucunemenyeprehenfible  , acaufede  la 
licence  de  tout  faire  qui  eft  fomentee 
parcemoyen. 

* Les  enfans  n’obe’iffent  a leurs  parens 
qu’autant  qu’il  leur  plaift  j car  lls  n’exer- 
cent  aucun  chatiment  fur  eux,  & neles 
menacent  pas  merae  de  parolle : ils  les 
font  obeir  par  douceur  & par  amour, 
pKrtoft  que  parcrainre.  Leurobeiflance, 
& leur  refped:  enuers  eux  eft  neant- 
moins ft  grand,  que  ie  ne  croispas  qu’il  y 
en  ait  de  plusobeiftans  , ny  de  plus ref- 
peftueux  dans  le  monde. 

II  n’v  a point  de  vilage , ou  de  Carbet 

qui  n’ait  Ion  Capitaine : qu’ils  eieuent  a 
cette  dignite  de  la  forte.  Apresauoir  fait 
chois  d’vnhomme  qui  fe  foit  fignale  en 
guerre  centre  les  ennemis,  ou  qui  ait  mis 
a more  quelque  befte  feroce,  ils  le  font 
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fepner  a la  Caftaue,  & al’eau,  pendant 
vn  mois3  Tobligenc  d’aualer  plufieurs 
fois  duiusde  Petuna  pleines  eciile.es,  &C 
le  foliecenc  rudemenc  auec  de  grande 
ioiiets  5 qu’ils  nomment  Macoali : ques’il 
endure  routes  ces  chofes  aueccourage^ 
& fans  temoigner  de  douleur,  il  palTb 
pour  Capitaine.  Ils onf  cette  creance,8£ 
cettefuperftition  ^ que  s’ils  n’vfoientd© 
certeceremonie,  ils  neferoientpas  heu- 
reux  ala  guerre.  Ils  tone  encore  le  me- 
me  craittement  a plufieurs  autres  perfon* 
^es  pour  les  faire  reuftir  en  leur  eftac  Sc 
condition.  Fay  peine  a croire  que  tous 
les  Capitames  des  Carbecs  particulars 
s'afiuietiflent  a.  certeceremonie,  peut> 
citre  n eft  elle  ordonnee  quepourceux 
qui  ont  charge  de  conduire  les  autres  a, 
la  guerre  : on  en  pourra  decouurir  la  ve^ 
fiteauec  le  temps. 

Lafa^on  de  faire  la  guerre  eft  la  memo 
parmy  tous  les  Sauuages  del’Amerique^ 
ds  ne  donnent  iamais  de  bataiile  5 mais 
liS  dreftenc  des  embuches  a leurs  enne- 
mis , & font  fouuent  des  courfes  fur  leurs 
terres  pour  les  furprendre.  Ils  adom- 
ment  ce  qu’ils  trouuent  d’hommes , & 
d enfans  , &;  enleuent  les  files  y & lc$ 
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femmes  pour  en  faire  des  elclaues  j qui  i 
a vray  dire  , n’en  one  que  le  nom  , puis 


qu’ils  les  traittenc  comme  fi  elles  eftoient 
deleurproprenation}&:quefouuentme- 
xneilslesepoufent.  S’ils  vontau combat 
come  des  Renars  fe  feruans  de  finefle  j ils 
font  leur  retraitte  comme  des  Lievres, 
craignans  qu’on  ne  leur  coupe  chemin. 

Ils  ont  pour  maxime  de  ne  laifler  iamais 
les  corps  de  ceux  qui  ont  efte  cues  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis : Sc  s’expofent 
a toute  forte  de  dangers  pour  les  retirer, 
perdans  fouuent  beaucoup  plus  de  mon- 
de  en  cette  occalion  3 qu’ils  ne  font  dans 
le  combat. 

Leurs  armes  pour  fraper  de  loin  font 
l’arc  , 5c  la  fleche  : le  Boutou  leur  fert 
quand  ils  viennent  aux  mains, ils  n’ont 
point  encore  l’vfage  des  armes  a feu  dans 
laterreferme  , Sc  en  ont  grande  appre- 
henfion  : dontie  ne  veux  point  d’autre 
preuue  que  ce  qui  arriua  quelque  temps 
deuant  mon  depart  d’Oiirabiche.  Le 
gar^on  Francois , qui  eftoit  auec  moy  en. 
ce  pays  , ayant  tire  vn  coup  dcnioulquet 
dans  la  tefte  d’vn  Taureau  , quelques 
Sauuages  qui  eftoient  prefens , Sc  qui  fe 
tenoient  afecart , furent  fifort  econnes 
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de  voir  cetce  befte  renuerfee , les  quaere 
pieds  en  l’air,  qu’ils  firenc  vn  grand  cry  de 
ioye,  fe  difans  les  vns  aux  autres;Que  nq 
feroit  ce-gargon  concre  nos  ennemis, 
puifqued'vn  feul  coup  il  a mis  parterre 
vn  fi  grand  animal  ? 

Les  Sauuages  de  ce  pays  ne  font  pas 
cruels , non  pas  mefiies  enuers  leurs  plus 
grands  ennemis , qu’ils  ne  tourmentent; 
pas , & qu’ils  ne  font  point  languir  conv- 
ene les  Canadois:  leurcoutume  elide  les 
alfomerd’vncoupde Boutou.  Quelques 
vns  one  voulu  dire  qu’ils  les  mangeoient, 
corame  font  plulieurs  autres  nations  de 
i’Amerique  ; mais  ie  n’ay  pas  remarque 
cetce  pratique  en  nos  Sauuages  : feule-? 
ment  eft  il  vray  qu’ils  coupent  quelque 
fois  vnemain3  ouvnpied  du  corps mori 
de  Ieur  ennemy , qu’ils  font  roftir  a petit; 
feu , iufqu’a  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  fub- 
itance  , pour  les  conferuer  fans  putrefa- 
£lion.  Ce  qu’ils  font  plutolt  par  parade, 
& pourfaire  monftredeleur  valeur,que 
par  gourmandife,  ou  par  cruaute.  Ils  pro- 
dmfent  ces  triiles  reliques  dans  leurs 
alfcmblees , & en  prefentent  vne  petit© 
xniete  fur  la  pointe  d’vn  couteau  aux  plus 
conliderables ; dpnt  la  plufparc  refufen? 
de  manger. 
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VnArote  me  voyancvn  iour  fortcarelTe 
dans  vn  village  voifindunotregouic  m’e“ 
tois  tranfporte  pour  difpoferau  Bapefme 
vn  CapicaineGalibi  qui  auoic  efte  mordu 
d vn  Serpent , & me  voulant  faire , com- 
me  tous  les  autres,  quelque  petit  prefent, 
m’apporta  pour  regale, dans  vn  panier,  vn 
pied , & vne  main  d’Aroiiague , & m’in- 
uita  d’en  jnangcr,  de  quoy  Jpy  ayant  te- 
moigne  del’horreur,  & declare  que  Dien 
eftoit  fache  contrcceux  qui  mangeoient 
leursennemis  ,il  ferma  Ton  panier,  &ne 
m’en  parla  pas  dauantage.  Traittons 
maintenant  de  leurs  mariagcs. 

Quad  la  recherche  a eftefaue,&:qu,e]le 
acfte  agree  par  les  parens  , ils  font  vn  fe- 
ftin  aleurmode,  auquelils  inuitent  tons 
les  Sauuages  du  voiiinage:ou,apres  qu’on 
a bien  beu,le  mary  fe  met  fur  le  lid  de 
nopces,  & la  ieuneffey  conduit  peude 
temps  apres  la  femme , & deflors  ils  font 
Cenfesmaries.  Ces  mariages  pourtant  ne 
font  pas  indiftolubles  ^ vn  mary  peut  re- 
pudier  fa  femme, fuiuant  la  coutumedu 
pays : ce  qui  fe  faitneantmoins  rarement. 
La  feparation  des  biensn’y  eft  point  ea 
vfage , pource  que  routes  cliofes  eftans 
quaft  communes  parmy  ces peuples , elle 
xi’ypeutauoirdclieu. 


A;  il 
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Bien  que  la  pluralite  des  femmes  foie 
permife  a nos  Sauuages , la  plufparc 
neantmoins  fe  contentenc  d’vne  feule: 
done  lacaufc  , a mon  aduis,  eftlacrainte 
qu’ils  ory:  d’eltre  obliges  a trauailler 
pour  les  nourrir;  &c  non  l’amour  dela 
vertu  qu’ils  ne  connoiffenc  pas.  Ilsdoi- 
uenc  de  plus  feruir  leu'rs  beau-peres, 
comme  s’Us  eftoienc  leurs  efclaues  : ce 
que  ie  vis  a OiiarSbiche  , ou  ayancfaic 
marcheauecvn  Sauuage,  pour  quelques 
reparations  de  ma  cafe,  il  fic  faire  la  be- 
foignea  fon  fils  , & afon  gendre,  & re- 
tincle  falaire  done  i’auois  conuenu  auec 


luy.  I’appris  depuis  que  la  coutume 
eftoit  telle  parmyces  peuples.  Deforce 
que  s’ils  one  qudque  fatisfa£tion  aauoit 
plulieurs  femmes, ilsl’achecent  fi  che- 
remenc,  qu’il  y en  a fort  pen  quiUre- 
cherchent  -,  & ie  ne  douce  pas  qu’il  ne 
nous  foie  facile  de  l’eur  faire  renoncera 
ce  droitpretendu. 

Nonobftant  cetee  pluralite  de  fem- 
. mes , il  n’cft  pas  croyable  combien  gran- 
deeftlapaix  de  leurfamille:  bienloing 
d’auoir  des  jaloulies  , desdifpuces  les 
vnes  contre  les  autres,elles  s’entr’aimeiy: 
comme  fours , fe  refpedent , s’ecu- 
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dient  ^ viure  d’intelligence : ce  que  l’vnc 
veut  , l’autre  leveut  aufll,,  auec  Vne  de- 
ference qui  n’a  rien  de  faudagc.  le  ne 
doute  point  que  la  conlideration  deleur 
mary  commitn  ne  foit  le  ciment  de  leur 
amitie,  qui  leur  fait  aimer  les  enfans  des 
autres  femmes , autanc  que  les  leurs  pro- 
pres. 

Les  Femmes  ont  vri  fi  grand  refped 
pour  leurs  rharis  , qu’eiles  lesferuent  & 
leur  obe'iffent,  comme  fi  elles  eftoient 
leurs  efclaues  : elles  leur  preparent  &: 
leur  portent  leur  manger  dans  la  place 
publique , du  ils  ont  accoutume  de  pren- 
dre leur  repas,  fe  tenans  ordinairement 
debout  pour  lesferuir  5 & quand  ils  one 
prefqu’acheue  de  manger  elles  ptenrienc 
vn  morceau  de  ce  qui  refte.Le  foir  eftant 
vedu  elles  portentle  Amacf , oule  lid:  de 
leur  mary  dans  ie  bois , 5 c le  matin  le 
iapportent  dans  le  Carbet : comme  la 
coixtume  de  ces  peoples  eft  de  porter 
leur  lid  par  tout  ou  ils  vont,  leurS  fem- 
mes ont  accoutume  de  leur  rendre  ce 
feruice,  quand  ils  nes’eloignent  pas  du 
lieu  de  leur  demeUre  : ce  que  id  leur 
voyois  pratiquer  dans  les  vilites  quils 
me  rendoient , leurs  femmes  merchants 
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deuant  , &:  vcnanc  attacher  Ieur  Ama£t 
* cnmacafejd’ou  ellesfe  reciro'ientincon- 
cineni:  la  vilite  eftant  linie,  la  femme 
reuenoit  promptement  reprendre  lelid, 
pour  le  porter apres  fon  marvi 

Ce  que  i’admire  le  plus  , eft , que  les 
femmes  praciquenc  ces  chofes  auec  vns 
grande  douceur  , & fans  en  temoigner 
de  mecontentement.  Lesmaris  auffide 
leur  cofte  n abulent  pas  du  pouuoit 
qu’iis  ont  j mais  ilsrefpe&entleurs  fem- 
mes , &c  les  aiment  tendrement. 


CHAP1TRE  VII. 

I 

De  leurs  coutumes  > ft}  fa^om 

de  fair e.  f 

IE  ne  fais  pas  etat  de  raconter  en  ce 
lieu  toutes  les  coutumes  des  Sauua- 
ges  qur  habicent  ces  contrees;  mais  de 
parler  feulement  de  celles  dont  i’ay  eu 
quelque  connoiftance,  Commencons 
par  lcursfunerailles. 

Us  pleurent  deux  ou  trois  iours  du- 
ranc  les  defuncs , ic  leur  rendent  les  der- 
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niers  deuoirs  auec  beaucoup  de  cere- 
nionie:  quand  quelque  femme,  ou  quel- 
qu’enfant , ou  vne  perfonnedu  commun 
eft  decedee,  ils  mettent  le  corps affis  fur 
vn  peric  fiege  fore  bas  dans  vne  folle 
profonde,  Sc  etroite  qu’ilsfonc  dans  la 
cafe  ou  elle  eft  morte  , Sc  l’ayaht  cou- 
tierre  de  quelques  branches , Sc  feuilles 
d ar'bre,  ils  iettentdeffus  quelque  peu  de 
terre,&  font  pendant  quelques  rnoisdti 
feu  tout  au  tour,  pour  en  empecher  la 
mauuaife  odeur , Sc  purifier  fair  corrom- 
pu.  Ils  vfent  d’vne  autre  forte  de  cere- 
jmonieal’endroit  deleurs  Capitaines  ,SC 
deleurs  guerriers  : faifans  brufler  leurs 
corps,  Sc  en  beuuans  les  cendres  parmy 
leur  ouicoujils  gardent  les  corps  des  def- 
funSsdeux  Sc  trois  lours,  qu’ils  paflens 
en  despleurs  continuels. 

Qui  diroit  qoe  les  danfes  qui  font  a 
routes  les  autres  nations  des  temoigna- 
ges  de  ioye  , & d’allegrefle  , font  a ces 
peoples bien  fouuentdes  fignestleduei!; 
Sc  de  triftefl'e  ? Fay  veu  aux  funerailles 
d’vne  femme  de  la  nation  des  G alibis  qui 
xnourut  au  Carbet  ou iedemeurois , que 
tandis  que  les  vns  pleuroient  dans  la  cafe 
aupres  du  corps  mors  , les  autres  chan- 

co  ienc 


Client  dehors  d’vne  voix  fort  lugubrc, 
ineerrompant  leurs  paroles  depleurs,  Sc 
de  fanglocs ; Sc  danlbient  lore  modelle- 
inenc,  en  s’appuyans iurdes  ballons. 

Gomme  les  danles  ne  font  pas  tou- 
jours  des  marques  de  la  reioiiyflance  de 
ces  peuples  , les  larrnes  nc  font  pas  aulli 
des  fignes  infaillibles  de  ieur  triftelle; 
leur  coutume  ellant  de  pleurer  aux  occa- 
fions  de  ioye  extraordinaire.  Iefus  fur- 


pris  vne  nuit  d’entendre  despleurs  , Sc 
des  hurlemens , Sc  i’eus  craiate  qu’vne 
femme  qui  elloic  maladc  dans  nollre 
Carbet,  ne  fut  decedee;  ce  qui  m'ayanc 
oblige  de  me  leuer , Sc  denfen  informer , 
on  me  dit  le  fuiet  de  ces  larrnes,  qui  elloic 
la  venue  de  quelques  ellrangers  arriues 
le  loir  precedent , done  nos  Galibis  fe  re- 
iouylfoient  , en  renouuelant  les  pleurs 
qu’ils  auoient  commences  des  lefoir. 

Les  Sauuages  font  des  Bals  aulli  bien. 
que  les  Europeans  : Ils  ont  pour  fale  la 
place  publique  de  leur  Carbet  j les  flam- 
beaux font  la  Lune  , Sc  leselloilcs , Sties 
violons  des  calebafl.es , remplies  de  petits 
caillous, qu’ils  portent , Sc  qu’ils  ieeoiienc 
d’vne  main , frapans  en  memo  temps  la 
terre  du  pied  droit : leurs  airs  ont  tou*. 
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jours  deux  parties ; ils  danfent , & chan- 
tent  fort  moderement  , Sc  tout  debout 
cn  la  premiere ; mais  en  la  feconde , ils  le 
font  auec  plus  de  violence,  & d'vn  ton 
fort  eleue  , fe  tenans  eourbes  a demy 
corps,  la  main  gauche  appuyee  fur  l’epau- 
le  de  leurs  voifins.  A la  fin  de  chaque 
chanfon  ilsfe  redrelfent  , &crienttous 
enfemble,fans  chanter,  Trie. .Urie  ...Trie. , 


le  les  ay  veus  fouuent  danfer , Sc  ay  re- 
marque  Ietar  modeftie  en  t.  poinds : le 
premier,  que  les  Caraibes , qui  font  toiU 
jours  nuds  j fe  couuroient  d’vn  petit  ta-; 
blier  fur  le  deuant  quand  ils  danfoiens 
auec  les  Galibis:  Sc  le  fecondque  ie  n’ay 
iamaisveu  danfer  les  femmes, ny  les  fillesj 
mais  les  ieunes  hommes  feulement. 

1 i * ' + • A 

" Le  maiftre  de  la  ceremonie  , Sc  celuy 
qui  donne  le  ton  aux  autres,  a vn chapeau 
de  paille  fur  la  tefte  en  forme  deTiare, 
auec  vne  triple  couronne  ; auquel  ils 
attachent  de  belles  plumes  d’oifeaux  du 
pays  a petits  bouquets  fufpendus  auec 
des  filets  de  coton , qui  vont  Sc  viennent 
quand  ils  danfent.  Get  ornement  a fort 
bonne  grace,  Sc  s’appelle  en  langage  Ga- 
libi , Apomahri , d’vn  mot  qu’ils  forment 
d 'Ago Hire  , qui  fignifie  plume  , Sc  de 


foii'rhaliri , qui  eft  vn  bonnet , ou  bien 
vne'calote. 


Les  autres  parures.,&  les  autres  ornc- 
mens  que  portent  n'os  Sauuages  , con- 
fident en  des  earcans  , des  braftelccs , • 

desiarrctieresqu’ilsfont  deRaftade,ceft 
a dire  de  quantite  de  petits  grains  de 
verre  enfiles,  qui  ont  quelqueluftre  fem- 
biable  a l’ernail.  Les  femmes  meteent 
leurs  braffelets  au  poignet , & les  hom- 
ines aitdeftusduc’oude  : elles  portent  des 
l’age  de  trois  ansdesbrodequinsdefil  de 
coton3de  couleur  rouge,  qui  leur  prefl'enc 
lesiambes  de  telle  forte  qu’ilsles  empe- 
chent  de  groffir : ces  brodequinS  monteut 
depuis  lacheuilledu  pied  iiifquesau  iar- 
ret,  & font  termines  en  bas  par  vn  pettt 
rebofd  large  de  deux  doigts.  Lesieuncs 
hommes  ont  pour  eeharpe  des  baudriers 
de  dents  de  diuersanimaux , dont  ils  font 
plufieurs  tours  • ales  voir  on  diroit  quece 
font  des  arracheurs  de  dents.  Les  hom- 
ines , Sc  les  femmes  ont  coutume  de 
porter  des  pendans  , non  feulemenc 
aux  oreilles  mais  ineme  a la  levre 
bade  , Sc  a l'entre  deux  des  narines  : 
ces  pendans  font  fairs  d’vn  certain  me- 
tal qui  reflemble  au  cuiure  dore,  Sc  qui 
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nefetcrnit  iamais.  Les  hommes  portent’ 
de  plus , des  plaques  de  ce  raeme  metail; 
larges  commela  paume  de  la  main , qu’ils 
appellent  Caracoli , &;  qui  batenc  fur  leur 
poi&rine.  lime  fembloit quelque fois, 
les  voyant  venir  charges  de  routes  ces 
pieces,  quec’eftoitdesmuletsde  bagage, 
aufquels  on  a de  coutume  d’atacher  des 
plaques  deleton. 

Comme  nos  Sauuages  font  toujours 
nuds , a la  referue  d’vn  petit  ouurage  de 
coton  que  les  hommes  portent  deuant, 
& les  femmes  deuant, &:  derricre,ils  fe 
feruent  de  peinture  au  lieu  d’habits , & fc 
rougiflent  tout  le  corps  de  Rocou  , qui 
eft  vne  graine  d’arbre  qu'ils  detrempent 
auec  de  l’huile  de  Palmifte , qu’ils  nom- 
ment  Cat  aba.  Us  adioutentquelquefois 
fur  ce  fons  diuets  ouurages  de  coulcur 
noire, dontils font  des  dentelles  larges 
de  quatre  doigts , le  long  des  cuifles,pour 
xeprefenter  le  haut  de  chaufles  * ils  figu- 
rent  lepourpoint  auec  diuers  paftemens 
defquels  ils  diftinguentle  haut  des  mun- 
ches , & les  bafques.  Ils  portent  aulft 
quelque  fois  des  mouftaches  faites  de 
meme  peinture,  &releuees a l’Efpagno- 
le,  Les  femmes  pcignent  fur  leur  fronts 
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Sc  iufqucs  a la  moicie  da  vifagc  des  cre- 
pes femblables  aux  noftres  ; aufqucls 
clles  adiofitent  quelque  fois  desilarnies 
quileurtombent  des  yeux  , Sc  plufieurs 
autres  gentilleires,qui  fe  foncauec  inno- 
cence , Sc  fans  aucune  vamte. 

Cespeintures  deffendentaucanemenc 
les  Sauuages  de  la  perfecution  des  Mou- 
ftlques  , Sc  des  Maringoins  , que  nous 
appellons  Coufms ; qui,  corame  i’ay  die 
ailleurs,  fontfortimportunsen  ces  con- 
crccsj  Sc  qui  les  obligent  d’auoir  deux 
fortes  de  cafes  ,1’vne  dans  leurs  Carbets 
touteouuerte  fur  le  deuant , pour  y de- 
meurer  pendat  le  iour;  Sc  1’autre  dans  les 
bois  bien  fermee , afin  que  ces  mouche- 
ronsn’y  puilfentpas  auoifd’acces,  pour 
y repofer  durant  la  nuit : ces  petits  ani- 
maux  fc  retirans  de  iour  dans  les  bois  ,SC 
la  nuit  occupansles  campagncs.  Ces  ca- 
fes de  repos  ne  font  pas  pourtant  fi  bien 
fermees  qu’il  ne  s’y  en  rencontre  tou- 
joursquelqu’vn  jraais  ils  les  enchaflenc 
auec  lafumeedufeuqu’ils  ont  coutume 
d’allumer  fous  leurs  lifts  pourmoderer 
lafraicheur  des  nuits  qui  font  longues. 
Sc  en  fuite , vn  peu  froides  en  ce  climat. 

Les  Sauuages  font  du  feu  auec  vn 

E nj 


\ 


7 o Relation  detail  ereferme 
petit  bafton  de  bois  dur,  qu’ils  tournenf 
auec  violence  entre  leurs  mains , l’ap- 
puyans  par  vn  bout  fur  vne  piece  d’vn 
autre  bois  bien  fee  :1a  vitelfedu  mouue- 
menten  fait  bien-  toftfortirla  fumee 
incontinent  apres  le  feu.  Ils  ont  trouue 
femblablement  1’inuention  de  mettre 
en  ouurage  la  terre , de  laquelle  ils  font 
Jeur  vailfelle  , leur  baterie  de  cuiline, 
leurs  pots,  leurs  plats  , &:  leurs  aflietes; 
ieurs  platines  memos  pour  fairecuire  la 
CalTaue,font  de  cette  matiere,  aufii  bien 
que  leurs  Canarts , ou  vaiifeaux  a mettre 
leur  boiflon , dont  i'ay  veu  quelques  v ns 
aulfijgrands  que  des  Tonneaux  de  vin. 
Quoyqu'ilsn’ayet  pasl’vfage  duplomb, 
ils  ne  lailfentpas  de  vernir  leur  vailfelle, 
quad  auffi  proprpment  que  nos  Euro-p 
peans.  Ceverniseft  gtis, rouge, iaune,S£ 
de  plufieursautrescouleurs. 

Maisleurinduftrie  paroiftplus  grande 
en  la  fabrique  de  leurs  Barques,  qu’en 
route  autre  chofe  , ils  en  ont  de  deux 
fortes,  a f^aqoir  les  Pirogues  , 5<:lesCa- 
nots.  Les  Pirogues  font  longs  dc  cin* 
quante  , & foixante  pieds , &:  larges  de 
cinq  ou  fix  , ils  les  font  tous  d’vne  piece, 
d’vn  arbre  qu’on  appelle  JCcaion  quo 
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quelques  vns  eftiment  eftre  vne  efpcce 
de  Cedrc  , qui  a trois  qualites  excellen- 
tes  pour  cet  vfage ; la  premiere , qu’il  de- 
uient  prodigieufement  gros , 5c  grand, la 
feconde  que  fon  bois  eft  fort  leger  ; 5C  I 

en  troifieme  lieu  que  les  vers  ne  s’y  en- 
gendrent  point , ce  qui  vient  peut-  eftrc 
de  fon  amertume.  Ces  barques  longues 
font  capables  de  porter  cinquante  ou 
foixantehommes,  5c  leur  feruent  ordi- 
nairement  pour  la  guerre  ou  pour  les 
voyages  delongcours  : ils  les  creufent 
fortadroitementauecle  feu  ,dontilsfe 
feruent  non  feulement  pour  les  vuider; 
inais  auffi  pour  les  elargir. 

LeursCanots  font  beaucouppluspe- 

tits , ronds  par  le  bas,  5c  fe  renuerfent  fa- 

cilement  ^ mais  les  Sauuages  qui  nagent 

tous  corame  des  poiftons,ne  s’en  met- 

tent  pas  beaucoup  en  peine:  quand cet 

accident  leur  arriue  , ils  redrelfent  leur 

canot,  envuidentl’cau , &feremettent 

dedans  pour  continuer  leur  courfe,  com- 

me  ils  font  tousnuds,  ils  nefefoucient 

J | \ 

guerede  faire  fecher  leurs  habits. 

Leur  facon  de  nauiger  eft  route  autre 
queianoftre.  Ils  ne  fe  feruent  pointde 
Carte  ny  de  Bouffole  pour  prendre  les 

E»  * ♦ . 
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vens,  & tenir  leur  route ; rriais  ils  fe  gou- 
uernent  de  nuit  par  les  ecoiles  ,&  le  iour 
par  le  Soleil : leurs  rarnes  font  de  la  Ion- 

^ t 

gueurde4.ou  pieds  feulement,  qu’ils 
tiennet,  routes  droites,  pouflansl’eauen 
arriere,d  vnefa^oncikraireala  notre.Ils 
s’accordent  fi  bien  en  ramat  qu’vn  auiron 
ne  pafte  pas  l’autre ; frappanc  pour  cet 
eftet  le  Pirogue  aucc  la  rame,  come’pour 
battre  la  mefure  , & nauiger  de  concert. 
L’office  du  Capitaine  qui  commands 
n’eft  pas  de  goquerncr  ; mais  de  ietter 
I’cau  qui  entre  dans  le  Pirogue  auec  vn 
vafe  deftine  a cetvfage.  Si  quelqu’vn 
s’epargne  , &:  demeure  les  bras  croifes, 
tandis  que  les  autres  trauaillent  , per- 
fonne  n’en  murmure  ,&  ne  luy  en  fait 
rcprocbe. 

Nos  Sauuages  accoutument  leurs  en- 
fans  des  leurs  plus  ieunes  annees  a me- 
prilet  les  douleurs  , pour  les  rendreplus 
couragcux  dans  les  cobats.  Ils  ramaflent 
pour  cet  effetdegrosfourmis  qu’ils  met- 
tent  dans  vn  lid  deftine  a cet  vfage  dans 
lafalecommune  du  carbetjouils  lettent 
plufieurs  fois  I’annce  leur  ieunefte,  de- 
puis  1’age  de  trois  ans  iufques  adix-huit. 
Cet  cxcrcice  eft  bien  rude  : car  ces  ani~ 
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raaux  les  tourmencenc  cruellemcnt , Sc 
leur  fonc  eleuer  la  peau  de  la  grolfeur 
d’vnenoifecte. 

Les  hommes  font  fore  laborieux,  & 
ne  s’efpargnenc  point  au  trauail  : ils 
vont  a lachafle,  &alapeche:  ils  font. 
Sc  reparenr  les  cafes  •,  8c  s’employent  a 
faire  des  meubles , pourl’vfage  deleur 
famille  ; corame  leurs  paniers , leurs 
botes  , leurs  lieges  , & leurs  ntutour 
tovs  , e’eft  a dire  leurs  petites  tables 
qu’ils  font  d’vne  plante  qu’ils  appellent 
^Arbrns.  , dont  ils  fe  feruent  au  lieu 
d’ofier.  Les  femmes  font  encore  moins 
oifiues  que  les  hommes  $ elle  s’occupcnc 
aux  affairesde  leur  menagerie,  ellesfont 
le  pain  de  la  racine  de  Magnec , Sc  leur 
breuage  d’oiiicou  , elles  preparent  les 
viandes  , Sc  rendent  toute  forte  deferui- 
ces  a leurs  man’s,  & a leurs  enfans:  font 
l’huile  de  Caraba , dont  ils  fe  feruentr 
pour  fe  peindre  , Sc  pour  oindre  leurs 
corps;  accompagnent  leurs  maris  au  tra- 
uail de  leurs  jardins  , Sc  s’employent  er\ 
toutes  les  neceffites  de  leurs  maifons. 
Si  elles  ontquelque  temps  derefte,  elles 
s’occupent  a faire  deslits  decoton  ,pref- 
quede  lameme  fa^on  que  nos  Tiflcrans 
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font  les  codes.  Les  hommes , &lcs  fem- 
mes indiferemment,trauaillent  a filer  le 
coton  , & a le  retordre  , ce  qu’ils  font 
fans  roiiet,&:  fans  quenoiiille,  leroulans 
auec  la  main  fur  leur  cuilfe  3 mais  les  feu- 
les  femmes  mettent  ce  HI  en  oeuure , & 
en  font  leurs  Bait  3 ou  Acato , c’eft  a dire 
leur  lifts. 


CHAPITRE  VIII. 

. ' it1  rs  mmrs  3&  de  leurs  dijjtojitions 

a receuoir  la  Foy. 

COmme  ie  crains  qu’o  ne.prene  pour 
des fables,  & pour  des  munitions 
demon  efprit  ce  que  ie  diray  de  labon- 
tede  ces  peuples;ie  rapporteray  deuanc 
route  autre  chofele  temoignage  de  cet 
Eueque  D.  Barchelerby  de  las  Cafas,  au 
liure  que  i’ay  allegue  cy-deffus,quad  i’ay 
parledcla  multitude  innombrable  d’in- 
ndelles  qui  habitent  ces  contrees : V oicy 
ce  qu’il  dit  des  rnceurs  de  nos  Sauuages, 
$£ de  leur  difpoliuon  a receuoir  la  Foy. 
pieu  crea  ces  gens  infinis  de  toute  forte% 
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ires  fimples  , fans fineffe  on  cautele  , fins 
malice  , tres  obey  (fans , d*  tres  fi deles;  fort 
humbles  , fort  fattens  , tres  pacifiques 
pqifibles  , fans  noifcs  & remtiemens  ,fins 
ejue  re  lies  fins  etnfsyfins  rancune  ou  haine s 
nullement  defir  eux  de  'vengeance.  Et  en  Vty 
autre  endroit  dumeme  liure,il  les  ap- 
pelle  encore  Agneaux  tresdoux.  Ce  font 
des  qualites  rauiflantes,  & qui  marquenif 
detres  bons  naturels.Ucontinuej&parle 
de  cette  forte,  ils  oni  I’entcndement  tres 

u . U - t.  * \ 4 

net  dr  vifefians  dociles  dr  capa^les  de  toftte 
bonne  doOcrine^  tres prepres  a receuoir  no  ft  re 
fainte  Foy  Cathqlique , dr  a eftre  enfeignefi 
en  bonnes  dr  vertueufes  mceurs^ayans  mow. f 
dempechemens  3 dr  de  detour  biers  pour  ce 
faire  que  tons  les  autre  s gens  du  monde ; dr 
font  tant  en  flam  is  dr  echaufes  , dr  import 
tuns  des  quvne  fois  ils  ont  commence  a, 
goufterdes  chofes  de  U Foy  pour  les  fpauoir 
entendre  j dr  en  lexer cice  des  Sacrcmensde 
l Eglije >d[ feruice diuin , que  veritablement  • 
Its  Keligieux  ont  hefoin  dlvne  fingulicre 
patience  a les  fupporter . II  les  appelle  im^ 
portuns  en  vn  poind  qui  les  rend  hicu 
aymables  ! plaife  a Dieu  qu’ils  conti- 
nuent  dans  cette  inclination  a s3infor~ 
tact  des  chofes  neceffaires  a lew  fdut, 
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& dans  cette  importunite  j 

Ie  crois  qu’apres  ce  temoignage  , ie 
puis  direjmon  ientirnent  auee  plus  gran- 
de liberte  : Sc  que  perfonne  p’aura  fuie? 
defoupconner  que  ie  pafle  les  bbrnes, 
dclaverite  quand  ie  diray  que  cespeu- 
ples  viuent  dans  vne  merueilleufe  inno- 
cence, Sc  qu’on  diroit  a les  voir  qu’ils 
n’ont  pas  peche  en  Adam  comme  les  au» 
tres  hommes  , parce  qu’on  ne  rcmarque 
en  eux  que  peu,ou  point d’inclination 
au  vice. 

l II  eft  vray  qu’ils  ont  quelque  fuperfti- 
tion  , & que  beuuans  quelque  fois  par 
cxces  ils  bleffent  ou  tuent  ceux  auec 
lefquels  ils  prennent  querelle  pendant 
leur  yurefle  ; mais  encore  en  ce s deux 
poindts  font- ils  aucunement  excufablcs; 
puifque  pour  le  premier  ils  fuiuent  les 
connoiftances  qu’ils  ontreceues  deleurs 
ancetres  , Sc  qu’a  1’cgard  du  fecond  ils 
n’eftiment  pas  mal-taire  de  pafier  en 
leurboiflon  les  bornes  de  la  neceflite. 
Parlous  de  leurs  fuperftitions  plus  en 
particulier. 

LesSauuages  de  ce  pays  n’ontpointde 
Religio  reglee:  Ilsfefontperfuadesaufll 
bien  que  quelques  Philofophes  anciens. 


i 


del* Amenaue. 

quelemonde  n’a  kimais  cu  de  commen- 
cement j mais  a toujoursefte  dans  ces  vi- 
ciilicudes  deiours  Sc  de  nuits  ,de gene- 
ratios  Sc  de  corruptions,  de  chaud  S c de 


froid.de  beau-temps  Sc  de  pluye.de  ma- 
ladie&defante,  de  vie  Sc  de-  mort , SC 
de  tous  ces  autres  changeniens  , que 
nous  voyons  auiourd’huy. 

Us  ont  la  creance  del’immortalite  de 
lame;  & quelquesvns  eftiment  que  les 
gens  de  bren  vont  au  Ciel  apres  leut 
mort,  Sc  les  medians  fous  la  terretles 
autres  neantmoins  croyent  vne  efpece 
de  metempfycofe  moins  deraifonnaBle 
que  celle  qu’ont  etablie  quelques  an- 
ciens  , qui  ont  eftime  que  1’ame  d’vn 
homme  fe  trouuoit  fouuent  dans  le 
corps  d’vne  befte  pour  l’animer  : nos 
Sauuages  nelontpasfigroffiers,  &ceux 
qui  m en  ont  entretenunem’ontiamais 
dit  autre  chofe  , finon  que  quand  ils 
mouroient  leur  arae  etitroit  dans  le 
corps  d’vn  petit  enfant  qui  venoit  au 
monde. 


11s  f$auent  qu’il  y a des  E>ia.bles , Sc 
des  efpnts  mal-faifans  , qui  font  enne- 
mis  des  hommes  5 mais  ils  s’abufent  en' 
cc  qu’il#  les  rcconnoilfent  pout  les  au-* 
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theurs  de  routes  leurs  maladies , Sc  en  ce 
qu’ils  penfentque  les  Boiayes , quifont 
leurs  Infirmiers  , leurs  Medeeins  , SC 
leurs  Exorciftes  tout  erffemble , ont  le 
pouuoir  de  les  chaffer. 

11s  fepcrfuadcnt  finalement  que  leurs 
Boiayes  , n’auroient  pas  le  pouuoir  de 
chaffer  les  Diables,s’i!s  n’eftoient  eieuds 
a cet  office  par  de  rudes  epreuues,  & que 
leurs  enfans  premier  nes  he  fcauroient 
profperer  , 11  les  parens  ne  paffoient  par 
les  memes  rigueu'rs ; non  plus  queleurs 
Capitaines  ne  pourroier.t  reliffir  en 
guerre,  s’il  nefubiffoientce  rudetrait- 
tement.  Mais  line  fuffit pas aux Boiayes 
d’auoir  fouffert  routes  ces  eruautes , its 
s’abftienncnc  auffi  pendant  toute  leiir 
■vie  de  certaines  viandes  qui  leur  foht 
deffendiies. 

le  n’ay  pas  remarque  d’autres  fupbrfti- 
tions  parmy  ces  peuples  : mais  ie  puis  af- 
Teurerque  cellesdont  ie  viensdeparler 
fcront  auantageufes  aui  ouuriersEuan- 
geliques  quis’employeront  aleurinftru- 
dion:puis  qu'ils  croyent  deja  qu’il  y a des 
efprits,  ilferaaifede  leur  pcrfuaderqu’il 
y en  a de  bons,  auffi  bien  que  de  me- 
dians j particulierement  vn  qui  eft 
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fouucrainement  bon,  createurdctou- 
tes  chofes,  qui  a donne  aux  Chreftiens 
le  pouuoir  de  chaffer les  Diablcs , &noa 
a leurs  Boiayes  : rl  fera  facile  dc  faire 
eroire  les  recompcnfes  dcs  bons  , & 1c 
chariment  dcs  rnccbans  a dcs  perlonnes 
qui  tienncnc  deja  pour  affeure  quc  les 
mechans  vont  lous  la  terre,  aprcsleur 
mort,& les  bons  dans  le  Ciel.  Enfin  nous 
n auionspas  de  pemcalcur  iairercnon— 
cer  a ces  ieunes  fuperftitieux  , & a ces 
tourmens  qu’Us  fonc  fouffrir  a tanc  de 
perfonnes,  & d introduire  en  la  place  les 
ieunes  del’Eglife,:&  les  penitences  de 
la  vie  Ghreltienne  , dautant  que  ce 
craitcemenc  leur  eft  ft  rude,&  ft  infup- 
portable, que  quand  Us  en  fortent  ils  pa- 

maigres  comme  des  fqueletes 
Sc  defaics  comrne  des  morts. 


Xe  me  feruoisdececremechode , &re- 

marquoispar  le  fucces  , quelle  eftoicef- 
cace  pour  les  detromper,  & pour  leuc 
perluader  les  myfteres  de  nocre  Foy .I’en 
rapporceray  vn  exeple  quimeferuira  de 
preuue;Comme  ie  faifois  vne  inftruftioa 
famihaire  aplufieurs  GaJibis,  & lCUr  par- 
k's du  pouuoir  de  la  Croix  de  Icfus- 
Cnrift,  ic  Jeur  dis  quele  Diable  ,quiis 
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afleuroient  cftre  vn  efprit,ne  pouuoit 
eftre  frape  , ny  tue  par  leurs  Boiayess 
non  plus  quc  Fame  d’vn  homme  quand 
ellelortoit  du  corps, qu’ils  neVoyoient, 
iiy  ne  pouuoientfraper,  pource  qu’ellc 
cftoit  pareillement  vn  eiprir : ils  temoi- 
gnerenc  tons  eftre  conuaincus  dc  cettd 
verite  , & fe  prirent  a rire  de  leur 
iimplicite.  I’ajofttay  que  lesChreftiens 
qui  croyoienc  aufli  bicn  qu’eux  qu’il 
y auoic  des  Diables  , ne  les  crai- 
gnoient  pas  , par  ce  qu'ils  les  comba- 
toient , & les  chafloient  auec  le  figne 
de  la  Croix  j &£  quesils  vouloient  eux- 
memes  s’en  feruir,  le  formant  fur  leurs 
cnfans  j &:  fur  leurs  propres  pcrfonnes^ 
ou  en  porter  l’lmage  fufpendue  au  col, 
aulieude  CaraeoU,  lls  auroientlerneme 


pouuoir,  & fe  garantiroientdc  fa  tyran- 
nic : ces  pauures  gens  entendans  ce  dil- 
cours  en  firentparoitre  vne  grande  ioye, 
rcpetansauec  admiration  ces  mots  done 
ie  m’eftois  feruy , Pat  one  bo  left  atotsbottT 
iouli , i oloc an  telaont  eviMC.  La  Lfoix 
de  Iefus  noftre  Capitaine  chaffe  prom- 
ptement  le  Diabl c,tdaone  en>aney  telaone 
tmanc.tWz  le  chalfe  ptomptement,  elle 
lechalfe  promptemets  & fans  luy  donner 

aucuit 


aucim  loiflrd’attendre.  L’cfFet  dece  Ca- 


techifmefut,  que  petics  & grands  m’im- 
portunerent  pendant  plufieurs  iours  de 
leur  donner  des  Croix,  pour  les  porter 
au  col : i entcndois  a toute heurc  ces  pa- 
rolles,  Patri  ami'aro  patonebo , Peredon- 
li e moy  vne  Croix  : & il  y en  cut  quel- 
ques-vns  qui  ne  fecontentans  pasd’vncj 
en  portoient  trois  ou  quatrc  qu’iis 
ancient  ramaflees  dediuerfesperfonncs. 

Mais  pour  reprendre  le  difcours  de 
leurs  errcurs,  ce  n’eft  pas  nierueille  qu’iis 
ife  trompenc  eri  tous  ces  poinebs,  puif- 
qu  ds  none  iarriais  eu  cognoi  (Lance  de 
noftre  Foy , qui  eft  le  flambeau  qui  nous 
ec!aire,fans  lequel  nous  ferions  aufli  bien 
qu’eux  en  tenebres : i!  y a plutoft  fujet  de 
s’eftonner  de  ce  qii’eftans  perfuades  que 
les  Diables  font  les  ailtheurs  dc  totites 
leurs  maladies , ils  n’onr  pas  eu  la  penfee 
defe  les  rendre  Fauorables  par  desfacri- 
flees , 5c  par  des  prieres. 

Les  Sauuages  de  cette  partie  de 


I’Amerique  3iment  rant  l honneftetc; 
que  ie  n’ay  iamais  remarque  en  eux  cho» 
fcaucune  qui  tendit  a lubricite.  On  ne 
void  point  parmy  eux  de  baifers , rnoins 
encore  d’attouehemens,  ils  viuent , 
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conuerfent  ehferoble  auec  autant  dm- 

. , - ,v 

nocence  que  de  petits  enfans  5 & ne 
commettent  iamais  aucune  action  des- 
honnefte  nonobftant  leur  nudite,ala- 
quelle  neantmoins  ils  cherchenc  1c 
moyen  de  pouruoir:  ceux  qui  peuuenc 
recouurer  vne  chemife  s’eftiment  heu- 
reuXj&J  la  gardentpourlesiours  de  leurs 
alfemblees:  iufques  la  meme  que  lesGa- 
libis  parmy  lefquels  i’ay  vecu  en  terre 
ferme;me  pricrent  a mon  depart  d’Oiia- 
rabiche  de  leur  porter  de  la  graine  ds 
chanvre , Sc  de  lin , pour  faire  de  la  toils 
dont  ils  fe  peuffent  couurir. 

Nos  Sauuages  ont  particulierement 
cn  haine  deux  vices , le  rnenfonge  , Sc  la 
cholere.,&ilsefl:imetlesmenteursJ&:  ies 
choleres  des’mecfoans:  s’ilsfurprennent 
quelqu’vn  en  rnenfonge  , ils  ne  fefient 
pluscn  luy.  Pendant  tout  le  temps  que 
fay  dcmcure  auec  eux,  ie  n’en  ay  vcu 
qu’vn  feul  en  cholere,  quifutle  Capi- 
taine  de  noftre  Carbet , a l’occafion  dont 
xe  parleray  cy  apres.  Ils  font  vn  cas  parti- 
cular de  ceux  qui  ont  non  feulemenc 
1’humeur ; mais  auffi  la  voix , Sc  la  parole 
douce:  Sc  qui  font  d’vn  naturel  complai- 
fant:  c’eft  pour  cc  fuiet  quils feplaifent 
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plus  auecles  Francois  qu’auecles  Efpa- 
gnols  , done,  a lent  dire  5ils  lie  peuuenn 
lupporterThumeur  fiere  & arrogance. 

Vn  vieillard  qui  auoic demeure  quel- 
que  temps  aupres  deux5  nous  racontanc 
n lour  c c qui  luy  auoic  deplu  en  leuc 
fajon  de  trainer  les  Sauuages  , nous 
aileuroic  que  les  Efpagnols  les  obli- 
geoient  a trauailler  a la  terre,  fans  y vou- 
loir  toucher  du  bone  du  doipr : & centre 
faifant  le  commandant  Efpagnol  y il  re 
leuoit , difoit-il  , fi  mouftache  des  deux 
i 'ojie  s ; ct  puis , met  tan  t les  mains  derrie  re 
U dos } tl  nous  rc gar  do  it  d'vn  ceil  hantain , 
& imperieuxy  & nous  difoit , MainabSna] 
au  jar  din  : te  de  rechef  re  leu  ant  fa  moufla - ' 
che  ilrepetoit  les  m ernes  mots , 

allesauiardih  , allies  rrauailler  au  iatdim 
f ran  cots  adionroit  ce  bon  homme, 
Ken  font  pas  de  mime , ///  met  tent  les  prel 
inters  la  mam  a la  befogne , ce*  nous  t rat  tent 
due c plus  de  douceur . Ce  mot Teruira  dun- 

ftrudion  a ceux  qui  vcyageront  en  ces 
contrees. 

Ils  one  vn  grand  refpedt  les  vns  pour 
lesautres  5 llsneconrcftent  point  de  pa- 
r°le3&  ne  fe  contrcdifcnc iamais.Quand 
ils  parent  a quelqu  vn  quils  cohderen 
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ou  pour  fon  age , ou  pour  fa  qualite , ils 
ont  couturne  derepecer  le  difeours  qu’il 
leur  fait , de  la  fajon  que  nous  repetonS 
les  argumens  de  Philofophie , ou  de 
Theologie  : ce  qu’ils  font  pour  montrer 
qu  ils  comprennent  ce  qu’on  leur  dit , 52 
pour  temoigner  a celuy  qui  leur  parle  le 
refped  qu’ils  luy  portent.  Les  Capitai- 
nes,  52  les  vieillards  envfoientde  cette 
manicre  en  mon  endroits  quand  .ie  les 
entretenois  des  principes  de  xioftte  Re- 
ligion. 

A propos  dequoy  ie  diray  que  ces 
pauures  gens  me  temoignoient  en  rou- 
tes occafions  beaucoup  de  refped,  62  d’a- 
initie  •,  rnais  ils  m’en  donnoient  des  mar-- 
ques  particulieres  en  vne  chofe  que  ie 
n’euffepasattendud’eux,  lorsqucceux 
du  Carbet  ou  ie  demeurois,s’abfentoient 
pour  quelque  temps , 5 2 meme  pour  vn 
feuliour , ils  venoient,  en  partant,  pren- 
dre conge  de  moy  dans  ma  cafe,  52  me 
difoient  le  lieu  ou  ils  alloient  52  qu’ils  y 
dormuoient  tant  de  nuitsj  llsfeferuent 
de  cette  facon  de  parler  , pource  que 
comme  ils  mefurenc  les  mois  par  les  Ju- 
nes , 52non  parle  cours  duSoleil,  ils  one 
auffi  couturne  de  compter  les  nuits,  & 
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non  les  iours  quand  ils  veulent  defigner 
quelque  temps.  Difons  vn  mot  de  leur 
hofpitalite. 

Ces  peuples  font  vn  eftat  particular 
de  rhofpitalitp : ils  font  fi  fort  a coeur 
que  quand  vn  paflant,  ou  vn  etrangcr 
vient  loger  chez  eux  , ils  leur  font  felim 
pendant  trois  iours,  5c  leur  donnent  a 
fhaque  repas  vne  CaflTaue  fraiche.  Ils 
font  fi  charitables  les  vnsenuers  lesau- 
tres  qu’ils  n’ont  quafi  rien  de  propre;  5c 
chacun  a droit  d’aller  prendre  dans  leur 
iardin  ce  qui  luy  agree,  fi  quelqu’vn  a du 
gibier,  les  autres  ont  droit  d’en  aller 
plunger  auec  luy,fansattendre  qu’on  les 
inuite;  quand  ceferoit  memcvnincon- 
nu  de  quelquautre  nation,  s'il  les  void 
prendre  leur  repas,  il  feva  feoir  aupres 
d'eux  , met  la  main  au  plat , 5c  boit  &: 
mange  comrne  s'il  eftoit  de  la  famille, 
fansy  apporter  d’autre  ceremonie0 

le  m afieure  que  qui  fera  reflexion  fur 
ce  que  ie  viens  de  rapporter  de  leurs 
moeurs,  remarquera,  que  cet  Eueque 
Efpagnol  dont  nous  auons  rapporte  le 
temoignage,a  eu  raifon  den  parler  dans 
les  termesqu’ilafait.Lebonnaturel  que 
Dieu  leur  a donnc5  eft  vne,  grace  qu’oa 

r nj 
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lie  f^auroitalTes  prifer , puiiquece  qu’eft 
vnbonfondement  a vne  belle,  & grande 
maifon,  la  nature  l’cft  a la  grace  ,le  pto- 
pre  de  laquelle  eft  de  perfediionner  la 
nature-,  dc  forte  que  i’ay  railon  d’aftcurer 
que  des  perfonnes  qui  yiuentauec  tane 
de  fimplicite , & qui  ont  de  tels  auanta- 
ges  de  naiffance , font  des  tables  rafes 
lur  lelquelles  il  nc  fera  pas  difficile  d’lm- 
primer  les  maximes  du  Chriftiamfme. 

Mais  fay  grand  fujec  d’apprehendcr 
que  ces  pauures  infideles  ne  s’eleuent  au 
iour  du  iugement  contre  plufieurs  Chre- 
fliens , & qu’ils  ne  les  conclamnent  auftf 
bien  que  les  Niniuites  condanineronc 
les  luifs,  fuiuant  la  parole  du  Sauueur: 
pourcequeces  Barbares  , fans fcauoiv  les 
niyfteres  de  noftre  Foy , & fans' auoir  les 
lumieres  de  1’Euangile  5 fans  la  grace  & 
fans  la  force  que  les  Chreftiens  recoiuenc 
des  Sacremens ; &:  fans  vn  million  d’au- 
tresaydesque  Dieu  leurdo-nne  , viuenc 
neantmoins  plus  mnocemment  que  la 
plufparc  d’entr’eux.  En  quoy  nous  pou- 
uons  admirer  la  bonte  de  Dieu  qui  pa- 
role viable  fur  ces  nations  , ouurant,  ce 
iemble,le  chemin  a fon  Euangile  dans 
vnetprre,  qui  natcend  plus  qu’vnbon 
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nombre  d’ouuriers  , pourrcceuoir  cctce 
graine  celefte  & rcndre  1c  centuple. 


CHAPITRE  IX. 


( 

Mon  occupation  en  Terre  jerme. 


PEu  de  temps  apres  le  depart  du  Pere 
Meland  pour  faint  Thomas , i’en- 
uoyay  vn  ieune  horamc  Francois  aux 
Iiles , pour  faire  fgauoir  a nos  Peres  l’e- 
ftat  de  noftre  million  d’Oiiarabiche , & 
le  proiet  de  celle  que  le  Pere  Meland 
eftoit  alle  commencer ; ce  qui  fut  cau- 
fe  que  ie  reftay  feul  auec  vn  garcon 
de  feize  ans  , fans  pouuoir  parler  , ny 
trouuer  aucun  interprete  pour  me  faire 
entendre  aux  Sauuages  Galibis  parmy 
lefquels  ie  viuois. 

Dieu  me  prelenta  vne  occafionfauo- 
rable  pour  apprendre  leur  langue,  m’en- 
uoyant  vne  enflureprodigieufe  aux  iam- 
bes5&  aux  pieds,  quim’arreftoitau  villa- 
ge ou  ie  m’eftois  loge  , & m’empechoit 
d’aller  aux  nations  confederees,  &:  voili- 
ncs  , de  forte  que  i’employois  tous  les 
iours  plulieursheuresacet  etude, duquel 
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i’eftois  fouucnt  diuerty  paries  Sauuages 
du  Carbet  ou  ie  demeurois,  & par  plu- 
fteursautres  qui  yenqient  dc  loing  pour 


me  voir  : mais  ces  diftra&ions  ne  m’e- 

< ' - 't  \ ' ' ' \ ‘ /•  «.  ' 4 

ftoicntpas  tout  afait  inutiles, apprenant 
toujours  quelques  mots  de  leur  langue 
dans  leur  entretien : cornmc  la  iruit  ie 

. ' ‘ ’a 


demeurois  feul  dans  le  village  auec  le 
ieune  Francois  qui  me  tenoit  compa- 
gnie;  parce  que  les  Sauuages  fe  reti- 
roient  dans  les  bois,  6c  dans  leqrs  cafes 
de  repos  , i’en  paffois  vne  bonne  partie 
adifpofer  mes  remarques  &c  a faire  vrj 
Di<ftionnairc,  pour  mon  vfage,  6c  pour 
celuy  des  Peres  quiferoient  employes  a 
leur  conuerfion.  Les  memoires  du  Pere 


Meland  me  feruirent  beaucoup  a ce 
deflein. 

Cette  langue  eft  ft  riche,  & fiabon- 
dante  que  Fay  quelquefois  remarqud. 
yingt-quatre  mots  pour  fignifier  lame- 
mechofe:  ce  quim’oblsgea  a faire  deux 
Didionnaires , l’vn  ou  ie  ne  mettois 
qu’vn  mot  pour  exprimer  vne  chofe , 6C 
qui  eftoit  fuffifanc  pour  apprendre  a la 
parler:  l’autre  qui  eftoit  neceflaire  pour 

ttous 
catio. 


I’entendre ; d autat  qu  on  y trouuoi 
les  cermes  qui  ont  vne  meme  figm£ 
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Ce  qui  augmentoit  l’affedion  quc 
i'auois  dapprendre  cettclangue,  eftoic 
que  ie  la  trouuois  quad  vniuerfelle,  Sc 
prefqu’aufli  commune  dans  la  terre  fer- 
ine Meridionale  que  iaLatine  eftfami- 
liere  en  Europe.  Auili- toft  que  i’en  ffeu 
afles  pour  me  faire  entendre, ie  commem 
cay  a enfeigncr  la  Dodrinc  Chreftien- 
ne,  & a difpofer  ceux  qui  me  venoienc 
voir  a receuoirlaFoy  ; Sc  fans  fortir  de  la 
cafeou  mon  indifpolition  m’arrcftoit.  Ie 
prechay  , Sc  fis  connoicre  Iefus-Chrift 
a plufteurs  peuples , dont  la  plus  part  fai- 
foient  vn  long  chemin  poUr  me  venic 
voir.  Entre  tant  de  nations  differentes 
il  ne  ferencontra  que  les  Comanagotcs 
qui  ne  m’entendiffent  pas : car  tousles 
autres , commc  les  Paria  , les  Arotes , les 
Core,  les  Sa'imagotes , Sc  les  Cara'ibes 
qui  venoienrdes  Ifles  vifiterleurs  amis* 
ils  comprenoient  fort  bicn^equcieleut 
voulois  dire.  Quand  ie  ne  trouuois  pas 
destermes,  pour  leur  faire  entendre  les 
myfteres  dont  ietraittois,  ie  leur  mon- 
ftrois  les  images  qui  lesreprefentoient: 
£cfi  cecy  ne  fuffifoitpas,quelque  Galib.i 
deceux  que  i’inftruifois,  prenoxt  la  paro- 
le, & leur  repetoit  ce  que  i’auois  die. 


RtldtlOfl  dc  l&TeYYC 

Les  oauuages  qui  me  venoienc  vilitct 
eftoient  charges  ordinairement  de  toute 
forte  ae  viures  dans  1’efperance  de  nous 
leb  vedre  pour  descouteaux,  deshaches, 
de  la  raftade,  & autres  danrees  dont  ils 
auoient  befoin,  Ie  prenois  cette  oc- 
cafion  pour  leur  declarer  le  deffein  qui 
mauoit  attire  dans  leur  pays,  quieftoic 
de  leur  cnfeigner  le  chemin  du  Ciel , & 
ae  rendre  bicn-heureux  apres  cette 
* * ■ * ~ r expliquois  en  fuite  les  pnnci- 
paux  myftercs  ae  noftreFoy,&  tachois 
auant  routes  choies  deleur  donner  quel- 
que  eonnoifFance  de  bvnire  de  Dieu , &C 
de  la  Trinite  des  perfonnes.  Ieleur  par- 
iois  aufli  du  bpn-hcur  dont  iouilFoienc 
ies^  bom  Chreftiens  dans  le  Ciel,  & des 
chatimens  epouuentables  que  fouffrenc 
les  medians  en  enfer.  Enfin  ie  les  entre- 
tenois  fur  les  poinfits  les  plus  important 
de  la  vie,  & de  la  mort  de  noftre  Sei- 
gneur, & du  myftere  de  fine arnation. 
Ils  prenoient  grand  plaifir  de  voir  dans 
Hies  images  cc  que  ie  leur  auois  enfeigne 
de  vine  venx.  Noftre  Capitaine,  qui  dans 
ce  rencontre  faifoit  Ie  maiftre  des  cere- 
monies, nernanquoit  pas  derneprierde 
les  leur  monftrer,  quad  iemcn  oubiiois* 
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& particulieremenc  vn , Ecce  home ^ done 
il  faifoit  grande  eftime.  Ccspauures  Bar- 
bares  eftoient  furpris  d’eftonnemenc 
quand  ie  ieur  difois  que  ce  grand  efpric 
qui  eft  par  roue , & qui  a tout  fait,  auoic 
cree  au  commencement  du  monde  vu 
homme  , & vne  femme,  qui  font  ie  perc, 

& la  mere  de  routes  les  nations  de  la 

*.  < 

terre  qu’ainfinous  eftions  tousfreres, 
& lesenfans  d’vne  merne  familledeurad- 
miration  s’augmentoit  beaucoup  quand 
ie  leur  difois  que  ce  premier  homme 
s’appeiloit  Adam , & cetce  premiere  fem- 
me Eue  , ne  pouuans  comprendre  de  qui 
i’en  auois  pu  apprendre  le  nom.  Comma 
il  faiioit  faire  vn  Catechifme  a tofttes  les 
bandes  qui  venoient,il  ne  fepaffoit  quad 
point  de  iour  auquelie  n*en  fiiTedeuxou 
trois  fans  comprendre  les  inftru&ions 
que  ie  faifois  dans  les  rencontres  aux 
particuliers. 

Vn  Capitaine  Galibi  , de  l’lfle  de 
Tabag,  accompagne  de  vingt-cinq  ou 
trente  perfonnes  de  fa  nation,  fefitre- 
marquer  fur  tons  les  Sauuages  qui  me 
vindrent  voir  : car  mayant  ouy  dire  que 
ie  n’eftois  venude  France  que  pourleur 
apprendre  les  moyens  daller  auCiel  ,11 
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mefic'toutesces demandes.  Jpuoy  juries 
done  pas  uenu  tty  pour  traiter  des  licts  de 
Cotor/jlcs  otfeaux , & d autre s marchadt/es, 
dupays?Ncn , luy  taf eme? I' as 

tulaijjee  aux  Jfles  ?.  ie  Juy  repartis  que  les 
Feres  qui  luy  venoiet  enjeigner  le  chemtn\di4 
Cielne  fe  mar  latent  pointl^  pour  s' employer, 
Jans  empejehemet  auferuice  de  DieugJ  a Her 
plus  librernent  porter  fa  connoijjance  par  tons 
les  pays  du  monde  : II  fut  eftonne  de  cetce 
reponfe,  & admiroic  ce  que  ie  luy  difoisi 
Mats  ton  Fere  3 adiouta~t’il  3 quand  tu  es 
party  de  France  a t ilconfenty  que  tu  vinffes 
e fades  con  trees  fi  eloignees  ^feulement  pour 
cefuiet  ? & fans  attendre  ma  reponfe  il 
ditavnpVieillard  qui  eftoit  de  fa  troupe* 
V oy  ce  Fere  5 tin  a qmtte  la  France  ypayi 
beaucoup  mctUcur  que  le  nojlreyfr  on  ilejtoit 
blen  a Jon  aife  , que  pour  nous  enjeigner  le 
chemindu  Ciel ! & fe  tournant  versmoy, 
il  me  dit  5 J)gand  nous  t aurons  cru , & lors 
que  nous  ferons  chrefliens  comme  toy  , tu. 

n nous  quit  ter  as  , ey  tu  t’en  iras  ailleurs 

fe  fouuenant  de  ce  que  i'auois  dir  que  les 
Peres  qui  leurvenoietenfeigner  la  Foy, 
nefemarioienc  point  pour  eftre  plus  li- 
bresaaller  preeher  lefus-Chrift  en  tous 
les  lieu  du  monde,  ire  le  detroiupay , 5c 


* 
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luy  afleuray  que  mes  Frercs } ou  moy  , nc 
Ics  abandonnciions  lamais^  ? pourucii 
qu’ils  voaluffentnous  croire.A:  fe  fairc 
Chrelriens.  * 

Qiu  fera  reflexion  Fur  les  reparties  do 
ce  Capitaine , pourra  remarquer que  les 
Sauuages  de  ce  pays  ne  manquenc  pas 
delpric,  puis  qu  ils  penecrenc  il  facile— 
menc  dans  nospenFees,&  qu’ilsformene 
fur  le  champ  des  difficulces , & des  in- 
ftances  qui  font  voir  qu’iis  Font  cres 
capables  d'eftreinftruics. 

le  fadois  co,us  les  iours  Fur  les  Fcpc 
heures  du  matin  le  CatechiFme  dans  la 
Chappede  -}  ou  les  pores , &c  les  meres 
auoient  grand  Foing  d'enuoyer  leurs  en- 
rans  : plufieurs  perFonnes  de  tout  age 
non  feulemenc  du  lieu  ou  Feftoisjmais 
encore  des  Carbets  voiFins,  s’y  rendoienc 
pour  entendre  ce  queie  diFoisdenoftre 
ereance  : le  comments  todiours  cec 
exercice  par  le  figne  de  la  Croix  , quo 
tous  les  Sauuages  faiFoienc  auec  moy. 
apreslcquel  nous  recjtions  cous  enFeml 

blc  le  Pater , I’Atte  , le  Credo , les  Com - 
■mandements  de  Dieu , en  leurlangue.  Ie 
leurfexpliquois  en  Fuite  quelque  myfterc 
ae  noitre  Foy  , que  ie  leur  faifois  voic 
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das  les  images  qui  le  reprefen  toient:pnis 
i’interrogeois  les  petits  enfans  3 & meme 
les  hommes,  & les  femmes, furies  poinfts 
que  i’auaEfi  deja  expliques  : pour  con- 
clufion  ie  diftribuois  les  prix  a ceuxqui 
auoientmieuxdicdes  enfans  s’eftiinoient 
Lien  recompenfes quand ie leur  donnois 
vne  ou  deux  epingles  ,dontilsfeferuent 
pour  prendre  de  petics  poiffons  ^ xnais 
ilseftoientrauis  quand  ie  leur  faifoispre- 
fcnt  d’vn  hame^on  : La  recompenfe  dcs 
hommes  eftoit  vn  petit  couteau , ou  vne 
de  cestrompes  done  les  laquais  , ou  per- 
fon  hes  du  commun  ioiient  en  Frances 
& celle  des  femmes  eftoit  vne  aiguille, 
quelques  pendans  d’oreille,  ou  fembla- 
bles  petits  bijous  pourlefquels  dies  one 
paffion. 

Les  hommes  ne  difoient  ordinaire- 
thent  mot  dans  ces  afl’emblees,  & fe  con- 
tqntoient  d’ecouter  ,•  mais  les  femmes,' 
qui  naturellement  n’ont  pas  de  repu- 
gnance a parier  , me  faifoient  diuerfes 
queftions  fur  les  poinds  que  i’expli- 
quois.Voicy  vnedemandeque  mefirent 
vn  lour  trois  ou  quatre  femmes  venues 
d’vn  Carbet  voifin  pour  entendre  le 
Catechifme:  m'ayant  otiy  dire  que  Diea 
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s cftoit  fait  liomme  pour  1 amour  des 
iiommes,  elles  le  mu'ent  a dilputer  cn- 
femble  fur  cec  article  ; mais  dies  par-, 
loient  fi  bas  que  ie  rie  les  pouuois  en- 
tendre : ie  les  priay  de  me  vouloir  direjle 
fuiet  deieur  differend,  vne  prenant  1$ 

parolie ,merepondit,  monft.rancvne.de 

les  compagncs  , elle  demands  ft  Dteitqm 
tti  dis  s’ eft  re  fait  bomme  pour  l' amour  des 
homrnes  ne  i eft  pas  aufii  fun  femme  pour 
L’ amour  des  femmes  ? corrime  l’eftois  en- 
core affes  nouueau  en  la  languc5  ie  ns 
diltinguay  pas  fuffifamment  les  ’ mots 
d Out  hart  qui  fignifie  vn  homtne  , &c 
Oulian^qm  veut  dire  vne  femme , &luy 
repondis  qu’oUy  ,•  mars  m’eftan  t auffi-coft 
apperceu  de  l’equiuoque , ie  luy  deman- 
day  li  elle  difoic  Oudian , ou  bien  Oultan  ? 
die  me  reparti  t quelle  a uoit  toujours  die. 
Oultan  i ie  pris  incontinent  la  parolle,  8c 
is  entendre  a couc  le  mondeque/^  Fils 
de  Dteu  s eft oit  feulement  fait  bomme  pour 
les  bommes , & pour  les  femmes  f&.  qa’il 
n eftoit  pas  necejfaite  qu  tl  fe  fit  femme  pour 
jauuer  les  femmes  , puts  que  l’ homme  & U 
femme  eftoient  de  rnerne  nature  , bien  que 
de  fixe  different.  ' 

lwi$  oil  quaere  iours  apres,  craittant 
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encore  de  ce  myftere  , quelques  autrel 
Femmes  qui  n’y  eftoient  pas  la  premiere 
Fois  me  firet  la  meme  qUeftion,a  laquei  le 
ie  fatisfispar  la  meme  reponfe.  Elies  me 
demanderent  aufii  a la  fin  de  mon  Ca- 
techifme : ft  Mane  Mere  de  Dieu^dont elles 
voyoient  vne  grande  image  dans  la  Cha - 
•pcllt , ejloit  halo  idee  lots  cju  eke  viuoit  fur 
la  terre , coniine  elle  ejloit  reprefent’ee  dans 
r image  , ou  ji  elle  alloit  nue  a leur  fa  con? 
leleur  repondis  quetoutes  les  nations  cut 
wonde  auoient  des  habits  s (jite  la  faints 
yierge  auoit  tout  ours  ejlevejlue  dec  emmet, 
& dans  la  modejlie  i & Relies  memesfe 
couuriroient  , & auroient  de  la  confufott 
de  fe  voir  nues  ,quand  elles  ferment  Chre- 

jliennes.  . .. 

Si  mefiieursde  la  Religion  Pretendue 

auoient  veu  ,comme  moy , cbmbien  les 
images  concribuent  a l’inftru&ion  des 
Sauuages  , ils  n’en  condamneroient  pas 
I’ vfa  ge  auec  tant  de  temerite : ilsferoient 
pleinement  conuaincus  des  impoftures 
de  leurs  Miniftres , qui  difent  que  a les 
Catholiques  qui  font  feauans  nadoren  t 
pas  les  images  , & none  pas  recours  a 
elles  comme  ayans  pouuoir  delesexau- 

cer,  au  mojns  le  vulgaire  ignorant  lent 
' - . attribue 
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atttibue  quclquc  force  de  Diuinice,& 
tombe  fouuenc  dans  l’idolacrie  a leur 


fuiet  : ces  meflieurs,  dis-je5  pourroienc 
fedecirbmper  par  la  feuie  demande  que 
me  firent  ces  pauures  femmes  Sauuages 
qui  diftinguoient  fi  bien  Mane  de  fon 
image,  quarid  dies  siafoxmoicntfi  Marte 
zjtoii  habtllee  cotnme  eiie  efiott  r eprefient e e 
dans  l3 mage,  qu  dies  voyoicne. 

Le  Capitaine  de  noftre  Carbet  encra 
vn  idur  dans  la  Chapelie  , & n’y  voyanc 
perfonne  , parce  que  ie  m’eftois  retire 
dans  la  Sacrifice , s’approcha  de  l'Autel, 
bu  eftoit  1’Image  de  noftre  Dame  , &;  la 
monftiant  de  la  main  , s ecria  Ene  ebaton 
Marie  Miojfiano  , voiia  llmage  de  Matfe 
fi  le  re  oe  Dicu  i pins  mettant  le  doigc 
fur  noftre  Seigneur  qu elleportoicentre 
les  bras  il  adioufta  , Ene  ebaton  fib  ion 
Marie  Diejfibmourou  i voiia  {’Image  dii 
petit  enfant  de  Marie  qui  eft  fils  de  Dieu: 
&leuant  les yeux  plus  haur,  &lesarrecac 
fur  vn  Crucifix  qui  eftoit  fur  l’Autel  ,il 
die  d’vn  ton  aftedtueux , &plein  de  ten- 
dreftc  , Ene  ebaton  left*  Diojfibmouroit 
bomtounou  boco  ieimoi  patonebo  voiia  v 
i Image  de  lefus  filsde  Dieuqui  a eftc 

attache  ala  Croix  pourl’amourdes  ho®* 


. 
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mes.  Geluy-cyne  diftinguoit-il  pas  bien 

l’lmage  de  Ton  prototype,  aufli  bien  que 

les  femmesdont  nousauons  parle  i 

On  peut  inferer  de  ce  que  nous  ve- 

nons  de  dire, que  ces  pauures  gens  n’ont 

pas  feulement  vne  grande  docilite  , &£ 

vn  grand  defir  defefaire  inftruire  $ mais 

qu’ils  font  encore  tres  capables  de  profi- 

tcrdcce  qu’on  leur  enfeigne.  I’ay  peine 

a croire  * veu  la  difficulte  que  i’auois  de 

m’expliquer , qu’ils  n’ayent  eu  vne  afti- 

ftance  particuliere  du  faint  Efprit  pour 

m’entendre : car  ils  conceuoient  fouuent 

des  chofes  tres  difficiles  , & que  ie  ne 

pouuois  enoncer.  Ce  qui  me  confirms 

dans  cette  creance  eft,  que  quand  ie  leur 

parlois  des  chofes  qui  ne  regardoient 

point  la  Foy,ils  ne  comprenoient  pas 

le  plus  fouuent  ce  que  ie  voulois  dire; 

' mais  lors  que  ie  les  inftruifois  de  nos 

myfteres  , ils  conceuoient  fi  bien  les 

poinds  que  icleurtraittois,  qua  peine 

auois-ie  achcue  de  parler  qu’ils  me  fai- 

foient  des  inftanccs  preftantes  , & fore 

a propos.  I’ay  veu  quclque  fois  auec 

admiration  de  petits  enfans , qui  a peine 

pouuoient  parler , repeter  auec  vne  ra- 

cihte , & vne  fidelitc  incroyabie  ce  que 
% 
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i’auoisdicen  mon  Catechifme  : cequ'ils 
nefaifoientpas  par  routine  , parce  que 
ie  les  interrogeois  fans  garder  l’ordre  des 
matieres  done  ie  le^ur  auois  parle. 


CHAPITRE  X. 


Des  H apt  ernes  que  nous  auons fairs 
a Qiiarahiche. 

I A craintc  que  rious  auons  de  voir 
-✓des  Apoftats  dans  ces  nouuelles 
Eglifes  fait  que  nous  apportons  degran- 
des  precautions  a donner  Is  Baptemc 
aux  Sauuages  qui  nous  le  demandent: 
mais  comme  ce  f'eroit  imprudence  de  Ie 
conferer  indifFcremment  f tous  , aulli 
ieroit-ce  cruaute  de  le  refufet  dans  l’ex- 
ireme  neceflite. 

Ie  bapeifay  fur  la  fin  du  mois  de  Sep- 
tembre  defannee  16  vne  vieille fem- 
me qui  eftoit  a I’extremite.  Le  Pere 
Meland  la  voyant  fouuent  indifpofee 
i’auoit  inftruite  en  particular ; mais  ne 
1 ayant  pas  trouuee  affes  feruente,il  n’a- 
uoitpas  ofe  luy  confierle  Bapteme : e’eft 
pourquoy  iimeprialors  qu’il  pardtpous 
■ G ij 
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faint  Thomas  de  le  luy  donner  quand 
ielaverrois  endanger  de  more:  peu  dc 
temps  apres  fon  depart  elle  tomba  dans 
vne  grande  rnaladie  j.  laquelle  ie  n’eus 
pas  plutoft  apprife  que  ie  la  baptizay. 
Sc  luy  donnay  le  nom  de  Marie : a peine 
cut  elle  receu  ce  Sacrement  qu’elle 
commcn§a  a prendre  dc  la  neurriture, 
ce  quelle  n’auoit  peu  faire  depuis 
plufieurs  iours.  Ie  la  laiftay  en  par- 
faite  fante  a mon  depart  d’Otiarabiche. 

Le  P ere  Meland  baptiza  deux  peti- 
tesfilles  I’annee  1652-.  Onne  croyoitpas 
que  l’vne  deut  furuiure  vn.  moment  a 
fon  Bapteme : pour  l’autre  comme  elle 
eftoit  paralytique  de  tout  fon  corps,  on 
tenoit  fa  moxt  infaillible  ; mais  contrc 
l’attcnte  de  tout  le  monde,ellcs  ont  trou- 
ue  routes  deux  la  fante  de  Tame , Sc  du 
corps  dans  le  Bapteme : Depuisleur  gut  * 
rifon  leurs  parens  one  toujours  eu  en 
grande  veneration  ce  Sacrement. 

Au  mois  de  lanuier  de  l’annee  16^4. 
quclqucs  iours  deuant  mon  deparrs 
i’apperceu  qu’vn  enfant  qui  eftoit  enco- 
re a la  mammelle,  mouroit  entre  les  bras 
de  la  mere  s qui  eftoit  feeur  de  la  petite 
paralytique  s dontie  viens  de  parler  5 Ie' 
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dis  a cette  bonne  femme , Tu  vois  bien 
que  ton  fils  va  mourir  > fi  tu  veux  que  ie  le 
baptize  il  ira  au  del , ou  it  vena,  Dieu , (ft 
fera  eternellement  bien-heureux  :e\\z  me  re- 
parti  c , Tu  dis  que  fi  ie  veux  que  tu  baptize 
mon  fils  it  ira  au  Ciel  , & verra  Dieu  ? 
Tenfiuis  contcnte  , baptize  le.  Ie  voulu 
qu’elle  eut  auparauantle  confentemenc 
de  fon  mary  , qui  n’eftoit  qu’a  trois  pas 
denous : de  peur  qu’il  ne  prit  occafion. 
de  parler  conrre  ce  Sacrcmcnt,  quand 
fon  fils  ,qu’on  croyoit  denoir  expirer  a 
toute  heure  , feroit  more.  Elle  courut 
auffi-toft  a fon  mary , & luy  die  , Voim  le 
Fere  qui  nous  promet  que  s’il  baptize  nofire 
fils  il  ira  au  del ; Ie  veux  refid lument  que 
mon  fils  aille  au  Ciel  ,pe/is  qu’ily  p eut  alter: 
fon  mary  refpondit  quit  le  voaloit  anfii. 
Et  incontinent  elle  me  l’apporta  dans  la 
Chapcllepourlefaircbaptizer.  Comme 
ie  me  difpofois  a luy  donner  ce  Sacrc- 
ment,  le  pere  de  cette  femme  furuint, 
qui  me  voyant  prendre  le  furpelis , Sc 
1’eftole,  me  dit,  Mon  compere  tu  veux  ba~ 
ptizer  mon  petit  fils  parce  qu'il  eft  en  danger 
de  mourir  i que  ne  baptize  tu  aufii  map  He 
qui  eft  fort  maladel  Ie  luy  repondisqu’on 
Fallaft  querit  s Sc  que  ie  la  baptizerois 
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auec  Ton  petit  fils : fa  femme  me  l’appor- 
ta  tout  incontinent  3 & ayantveuque 
i’allois  baptizer  fon  enfant  ,ellefelaififa 
emporterauxmouuemens  d’vne  ioye  fi 
extraordinaire,qu!on eutdit , quei’allois 
faire  vne  Royne  de  fa  fiile.  Ie  la  nommay 
Catherine , Si  le  petit  gar^on  Gabriel. 

Ie  rapporteray  finalement  1’heureufe 
mort  d’vne  ieune  femme  Sauuage,  de  la 
nation  des  Galibis,  laquelle  auoit  efts 
fi  long-temps  malade  qu’elle  paroilfoie 
plutoft  vn  fquelette  qu’vn  corps  anime* 
ie  menois  quelque  fois  dans  la  cafe  ou 
elle  elicit  de  petits  enfants  du  Cate- 
chifme  que  i’interrogeoisen  fa  prefence, 
pour  luy  faire  mieux  conceuoir  les  arti- 
cles de  nolire  creaqce , Sc  luy  en  laifier 
vne  plus  forte  impreffion  dans  l’efprit: 
Ie  ne  la  prellois  pas  pourtantdefe  faire 
baptizer  , parce  que  ie  ne  la  croyois  pas 
fi  proche  de  fa  fin ; mais  ie  fus  furpris 
quand  on  me  vint  dire  quelle  elloic  a 
I’extremitedeHfy  tranfportay,  & la  trou-? 
uay  fans  mouuement  , & fans  connoif- 
fance  , la  refpiration  fi  engagee  , Sc  le 
pouls  fi  bas , que  ce  qui  luy  reftoit  de  fi- 
gnes  de  vie  eftoit  des  indices  infaiilibles 
d’vne  mort  prochaine : comme  ie  faifois 
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tous  mes  efforts , pour  urer  quelque  mar- 
que de  repentance  , & quelque  te~ 
moignage  qu’elle  defiroit  le  Bapteme. 
Vn  habitant  de  rifle  de  la  Grenade, 
nomme  Gabriel , qui  eftoit  venu  voir  la 
inalade  auec  moy  , m’auertit  qu’elle 
eftoit  dcja  froide  , & qu’ilnefalloitplus 
vfer  deremife  : ie  fuiuisfon  aduis,  Sc  la 
baptizay  fous  condition  qu’elle  fut  en 
eftat  de  profiter  de  ce  Sacrement  , ce 
que  i’auois  lieu  de  croire  , puis  qu’elle 
auoit  toujours  fait  paroitre  vne  grande 
docilite  pour  lesmyfteres  denoftreFoy. 

Cette  pauure  femme  ayant  demeure 
pres  de  vingt  quatreheures  dansl’eftat 
que  ie  viens  de  dire  , reuint  a foy  , Sc  re- 
couura  la  parolle,&:  le  iugement , qu’clle 
auoit  aufli  net , & aufli  prefent  que  ft  elle 
cut  efte  en  parfaite  fante.  Ie  n’eus  pas 
plutoft  appris  cette  bonne  nouuelle  que 
ie  priay  le  marchand  qui  parloit , 5c  qui 
entcndoit  mieux  la  langue  que  moy, 
de  l’aller  voir  , Sc  de  luy  demander  de 
mapart,  ft  elle  fefouuenoitquc  ie  l’euflc 
baptizee  le  iour  d’auparauant  , Sc  ft  elle 
vouloit  mourir  Gbreftienne  ? Elle  die 
franchement  qu’elle  eftoit  refoliie  de 
mourir  a la  fa^on  des  Sauuages : lemar- 
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chand  luy  reprefenta  que  fi  elle  mouroit 
das  ceteftat, elle  feroitmiferable^qu’el- 
lc  bruleroit  aiamaisauecle  Diable:  mais 
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que  fi  elle  fefaifoitChreftienne,elleiroit 
au  Ciel , ou  elle  iou'iroit  dvn  bon-heur 
qui  nc  finiroit  iamais,,  Ce$  paroles  firent 
tanc  d’impreffion  fur  Ton  elprit,  qu’elle 
le  pria  inftamment  de  m’appeller  a la 
memeheure.  ryallay3&ie trouuayque 
‘Dieu  s’eftoit  deja  rendu  maiftredefort 
cceur;apeinepouuois-iecroire  le  chan- 
gement  quei’y  remarquois.  £ette  fem- 
me eleuee  dans  le  fein  de  la  barbarie2 
conceuoit  a demy  moc  ce  que  ie  luy  di- 
fois  de  nos  myfteres,  elle  faifoic  a chaque 
moment  des  a&es  de  Foy  , clamour  de 
Dieu  ,6c  de  deteftation  de  fes  peehes, 
&:  elle  eftoit  fi  puifiamment  preuenue  du 
faint  Efprit , qu’elle  ne  fembloitagirque 
par  luy:  luy  ayant  demande  fi  ellevou- 
loit  aymer  Dieu  , elle  fit  vn  effort  s’ele- 
uant,  6c  etendant  les  bras  pour  1’embraf- 
fer,comme  fi  elle  l’eut  veu  prefent •, 6£ 
ditd’vne  parole  qui  partoitplusdu  coeut 
que  dela  bouche  , lcheira,  c’eltadireie 
l'ayme  , ie  le  veux  aymer.  Elle  me  de- 
mandoit  le  Bapteme  auecdes  inftances 
fi  preflantes  , &c  fi  afife&ueufes  qu’elle 
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put  arrache  des  larmes  du  plus  infenfiblej 
cequi  fut  caufe  que  la  voyant  dans  vne 
fi  belle  difpofition  ,ie  luy  donnay  pou? 
vne  fecondefois  lc  Bapteme  ,fous  con- 
dition que  le  premier  n’eut  pasefte  va- 
lable,  & la  nommay  Catherine  ; mai$ 
corame  Dieu  nenousrauoitrenduequo 
pour  nous  l’ofter,  elle  mourut  vne  ou 
deux  heures  apres  , fi  tranlportee  do 
ioye  , qu’il  eftoit  facile  de  iuger  que 
ces  grandes  confolations  eftoient  des 
auant-goufts  du  Paradis  , de  I’etcr? 
pite  bien-heureule. 


CHATPRE  XL 

JLes  Sanitates  demandent  des  Francois 

en  leurs  Terre s „ 

CE  ’n  eft  pas  vne  foible  marque  du 
defiein  que  Dieu  a pour  la  conr 
ueriion  de  ces  peuples  , de  les  auoit 
difpofes  ademanderdes  Francois,  qui 
aillent  eftendre  le  Royaume  de  Icfus- 
Chrift  , en  conquerant  de  nouuelles 
terres  a la  France  ; dautant  qu’il  eft  dif» 


i06  PKeUtion  de la  Terre  ferme 
ficile  que  les  millionaires  qu’on  y en-» 
uoyera,  pour  fages, & pour  zeies  qu’ils 
foient  , puiflentreuflir  aupres  des  Sau- 
uages,  s’lls  ne  font  appuyes  d’vne  colonic 
Fran^oife,  non  feulerbent  a caufe  que 
J’exemple  des  bons  Chteftiens  eft  vrr 
puiftant  motif  pour  les  exciter  a embraf- 
fer  noftrc  Foy  ; mais  aufli  parce  qu’il  fc 
peut  faire,  qu’vn  d’entr’eux  par  reften- 
timent  d’vne  iniure  qu'il  aurareceuede 
quelque  Francois,  fe  venge  aulft  bien 
furies  innoeens  que  fur  les  coulpables, 
s’il  efpere  le  pouuoir  faire  auec  impuni- 
te;de  quoy  nous  auons  vn  exemple  tout 
recent  en  ce  qui  eft  arriue  aux  Peres 
Aubergeon  , & Gueimu  . dansl'Iflede 
faint  Vincent.  Vne  bonne  colonie  nous 
mettra  a couuert  de  ce  danger  , & les 
Galibis  qui  demandent  des  Francois, 
nous  protegerontcontre  les  autres  peu- 
ples:  car  commecctte  nation  eft  vne  des 
plus  rcdoutables  de  la  terre  ferme , leurs 
voifins  n’oferont  pas  nous  nuirc,  de  peur 
de  les  offenfer. 

Les  principales  raifons  qui  leur  font 
defirer  les  Francois,  font , qu’ils  fe  per- 
fuadent  que  par  leur  moyen  i Is  debite- 
ront  les  marchandifesdu  pays,  &rpour- 


ront  auoiren  efchange  des  haches,  des 
ferpes  , descoutcaux,  &plufieursautres 
chofes  femblables  , done  ils  nefe  peu- 
uent  point  pafler:  & qu’eftans  ennemis 
irreconciliables  des  Efpagnols  , & de 
quelques  nations  Sauuages , ils  auronc 
vn  grand  appuy  des  colonies  Fran^oifes. 
II  eft  bon  neantmoins  qucles  Francois 
ne  s’intriguent  point  dans  leurs  guerres, 
autrement  ils  fe  fermeront  la  porte  dans 
les nations  ennenues  qu'ils  nepourrone 
reconcilier, 

Ils  s’aflemblerent  trois  ouquatreiours 
auant  mon  depart  pour  deliberer  Tut 
cettcaftaire , & determiner  s’ils  appelle- 
roientles  Francois  dans  leurs  terres.  Le 
refultat  de  leurconfeil  fut , qu’on  chat- 
gcroit  Macau  , Capitaine  denoftre  Car- 
bet  defaireen  forte  que  lemarchandde 
la  Grenade  , qui  s’en  dcuoit  retourner 
aux  illes , priat  inftamment  les  Capitai- 
nes  des  Francois  deleurenuoyerdes  ha- 
b\tanspourdemeurer  auec  eux.  Macau 
s'aquita  foigneufement  de  fa  commif- 
iion ; mais  ll  eut  vn  differend  dans  cette 
aftemblee  qui  fait  voir  l’afFe&ion  qu'ila 
pour  les  Franfois : car  vn  autre  Capitai- 
ne s’oppofant  a leur  etabliflement  , il 
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s’cmporta  fi  fort,  que  pcenant  vn  cou- 
ccau  a la  main  > il  courut  a luy  pour  lc 
cucr  , ce  qu’il  cur  fair,  s’iln’en  euc  cftc 
empeche  par  ceuxqui  eftoient  prefcns. 

II  vine  incontinent  a raoy  }pournicde-  ■ 

charger  Ton  caeur , 5c  me  fit  paroitre  tanc 
de  reilentiment,  & tant  de  fureur  con- 
tre  celuy  qui  nous  auoit  efte  contraire, 
que i’auois peur qu’il ne l’aflaffinat.  Cet 
liomme  neantmoins  centre  lequel  il 
efloit  fi  fort  en  cholere  n’auoit  dit  que  ce 
root  , Si  now  appe  lions  les  Franpots  , ils 
•voudront  cjlre  les  mai fires.  I’ay  fuiet  de 
croire  qu’il  y auoit  vn  peu  deboilfon  fus 
le  ieu:  car  commeie  luy  en  parlay  deux 
iours  apres , il  me  temoigna  en  auoir  de 
la  confufion  , & changea  alifli-toft  de 
difeours, 

Les  Galibis  ne  font  pas  les  feuls  peu- 
ples  dans  la  prouince  d’Oiiarabiche  qui 
defirent  les  Francois  : les  Core  , les 
Arotes  , &tlesParia,leurs  allies,  ne  nous 
foiihaitent  pas  auec  moins  d’ardeur  : il 
arriua  neantmoins  vn  accident  fan  1653. 
qui  nous  penfa  mettre  mal auec  lesParia. 

Vn  libertin  Francois,  qui  auoit  vou- 
lUjCommeon  croit,  debaucher  vnefem- 
me  Sauuage  , ayantefietuefurlc  bord 


de  i A mtriauz.  \ o y 

de  la  mer,  par  quelques- vns  de  cctte  na- 
tion •,  cet  accident  les  obligeade  fe  cenir 
long- temps  fur  leurs  gardes,  dans  i’ap- 
prehenfion  qu'ils  eurenc  qu&les  Francis 
lie  leur  fiflent  la  guerre,  pour  venger 
cettcmorc.  Mais,  ayansappris  que  i’e- 
ftois  a Oiiarabiche , ils  deputerenc  vn 
Capicaine  de  leur  nation  pour  me  priec 
de  leur  vouloir  moyenner  la  paix  auec 
les  Gouuerneurs  des  Ifles,  temoio-nans 
vn  grand  d6pjaifirdu  malheur  qui  eftoit 
arriue  &c  oftrans  de  leur  donner  des  Ef- 
claues , s'ils  vouloicnt  leur  accorder  cet- 
te  grace.  _ 

Ce  pauure  Capitainc  fe  tint  quelques 
lours  a lecartdans  vn  village  eloigne  du 
noftre  de  deux  ou  trois  lieues , n’ofant 
paroicre  deuant  moy  , de  crainte  qu’ii 
auoit  que  ie  nele  tuaffe,  pour  tirer  raifon. 
du  meurcre  qui  auoit  efte  commis.  II 
employa  quelques- Galibis  pour  f^auoir 
demoyfti'eftois  fache  contre  luy,  6c  me 
at  dire  quil  ri  auoit  point  trempe  dans  ce 
tnajjacre  , & quit  eftoit  plus  Gah  by  que 
farta  % ay  ant  t /ecu  plus  long-temps  parr/iy 
euxju  auec  cettx  de  fa  propre  nation.  11 
aioutoit  de  plus  qu  apres  qu  il  m'auroit 
par  Is  d trait  venger  l’ mure  qu’on  am  it 


fane  anx  Francois  , dr  qu  ajfeurement  il 
pen  droit  le  meur  trier  a vn  arbre , aufi  toft 
»■'  v ' qu  ill’ auroit  rencontre : quil me demandoit 

Jeulement  la  faueur  de  me pouuoir  entrete- 
f nir  en  affeurance . lefus  bien  aife  de  ren* 

contrer  vne  occafion  fi  fauorable  de 
noiier  amide  auec  cettc  nation  : ce  qui 
K|  me  fit  repondre  a ceux  qui  me  parloient 

de  fa  part,  qu’il  nation  nen  a apprehender 
de  moy , que  i'ejlois  Galibi  d'ajfechon , aufi 
lien  que  lay  , qtiil  pouuoit  •vemr  fans 
crainte  , & s’ajjeurer  que  ny  moy  , ny  le 
Francois  qui  cfloit  cn  ma  compagnie  ne  luy 
| ferions  an  cun  mal.  Quelque  affeurance 

que  ie  luy  euffe  donne  ,il  n’ola  iamais 
venir  dans  ma  cafe  qu'acompagne  de 
trente  ou  quarante  Sauuages , qui  entre- 
xent  les  premiers  , & fe  rangerenc  en 
liaye , comme  s’ils  euffent  efte  les  gardes 
du depute.  Quoy  qu’i)  fut  fi  bien  efcor- 
te  , & que  ie  n’euffe  ny  la  volonte,  ny 
le  pouuoir  de  luy  nuire , il  fe  tenoit  tou- 
jours alecart , & leplus eloigne demoy, 
Il  luy fallutparler long-temps , & meme 
luy  faire  des  prefens  auant  que  de  le 
pouuoir  r’affeurer.  Mais  ayant  enfin  re- 
i connu  que  ie  n’auois  point  de  mauuais 

| deflfein  contre  luy  , il  iuyuit  Macau  qui 
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luy  feruoit  dincerprece  , & dincio^ 
duftcur  > 5c  fc  vine feoir Dupres  dc  moy. 

M ayant  expofe  fa  commilfion,  5c  tc- 
moigne  vn  grand  deplaifir  du  malheur 
qui  eftoit  arriue  , ie  luy  remonftray  aucc 
douceur  lefujec  que  les  Francois  auoienc 
de^le  rcflentir  dc  cecce  more,  &lny  prom  is 
d ecrire  a monfieur  le  Gouuerneur  dela 
Grenade,  qui  auoic  efte  Je  plus  ofFenfc 
en  cette  aftaire,  ce  que  ie  fis  quelque 
temps  apres  j cn  forte  que  la  paix  leur  a 
efte  accordec , 5c  la  bonne  intelligence 
entr'eux,  6c  nos  Francois  , renouuellee. 

Les  Galibis  de  Balime,  qui  ne  nous 
connoiflent  que  par  reputation,  nous 
demandenc  paredlcment  depuis  trois 
a ns , 5c  font  roucleur  pollible  pourauoir 
des  Francois.  Le  meme  habitant  de  la 
Grenade  , duquel  i ay  deja  parle  , m’a 
rapporte  qu  eftant  dans  leur  pays  , ils 
*uy  auoienc  donne  comtniftion  dc  price 
de  leur  part  Meffieurs  les  Gouuerneurs 
des  I lies  dedeur  enuoyer  vne  colonic 
pour  habiter  leursterres. 

Balime  eft  vne  riuiere  de  la  Guiana 
qui  a fon  embouch'eure  a fix  Ueues  du 
fleuue  d’Orinoc  ,5c  a deux  de  cieuyde 
Macourou  ; cllc  peuc  porter  des  na- 
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taires  iufquesacinquante  lieues  dans les 
terres  ou  font  les  Galibis  qui  demandent 
desFfan$ois.  11s  en  attendoient  encore 
au  moisde  Mars  de  l’annee  1654.  Carie 
parlay  en  ce  meme  temps  a des  SauuageS 
tie  Balime  , quimeconfirmerentceque 
cet  habitant  de  la  Grenade  m’en  auoit 
dit,  & m’affeurerent  qu’ils  auoienc  ordre 
de  luy  faire  reproche  de  ce  qu’il  n’execu- 
toit  pasfapromeffe,ilsmedirentde  pluSj 
qu’ils  auoient  deja  baty  vn  fort  , dans 
lequel  les  Francois  fe  pourroient  ioger 
aulfi-toft  qu’ils  feroient  arriues.  Vn 
Sauuage  Chreftien  ■ nomine  Bacoule, 
baptize  autre  fois  par  les  Elpagnois, 
homme  de  grand  credit  parmy  les  Gali- 
bis de  ce  lieu,  follicite  puiifarnment  cetce 
affaire,  &:  fait  tout  fon  polfible  pour  la 
faire  rcuflir. 

Voila  deux  grandes  portes  ouuertes 
al’Euangile,  pourueu  que  les  Francois 
qu’on  y enuoyera  ne  ndus  les  ferment 
pas , comme  d’autres  ont  fait  en  quelque 
partie  de  la  Guiane  , par  les  cruautes 
qu’ils  ont  exercecs  fur  ces  pauures  infi- 
delles , & par  vne  conduite  defaprouuee 
de  toutle  monde,  parciculierement  de 
ceux  qui  lesontenuoiez.  llfautfouuenc 

bien 
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bien  du  temps  pour  guenr  vne  playc,qui 
fe  fait  en  vn  moment  , & nos  regrets 
nempechcnt  pasla  perte  de  tant  d’ames, 
qui  periflentpar  la  faute  d’autruy  ;c’eft 
pourquoy  ie  coniure  tons  ceux  qui  vou- 
dront  s’vnir  , Sc  faire  vne  compagnie, 
pourfauoriferla  conuerfion  des  Sauua- 
ges , de  faire  vn  grand  chois  des  perfon- 
ncs  quicompoferont  la  colonie  qu’ils  y 
enuoyeront:  On  n’y  pent  apporter  trop 
de  precaution  , Sc  fur  tout  a legard  dc 
ceux  a qui  on  en  donnera  la  conduitc: 
car  s’ils  ne  lont  vertueux  , & s’ilsn’onc 
vne  grande  affabilite  pour  gagner  les 
Sauuages,  & beaucoup  de  prudence,  Sc 
d’adreffc  pour  menager  leurs  efprits,  il 
eft  bien  difficile  qu’ils  y puiffent  reuffir. 


CHAPITRE  XII. 

' JL  Ji  - *-  . . 

; ■ • . v 

Ad  on  dep  AYt  d Ouarabiche  pour  les  IJIes. 

& mon  ret  our  en  France „ 

'/ 

„ ,1  ' 

6 . r f 

( * ' - - * dr  - , 

DIeu  m’ayant  afflige  d’vne  indifpofi- 
tion  qui  ne  diminuoit  point,  iepris 
refolution  d’alleraux  liles, pour  changer 
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d’air,  & poury  trouuer  quelqueremede, 
ic  cenois  mon  deflein  fecret  , de  peur 
que  les  Sauuagesne  s’y  oppofaflent , ils 
le  decouurirent  neantmoins  deux  iours 
deuant  mon  depart, & m’en  firent  dess* 
reproches  en  des  termes  fort  obligeans: 
car  Macau  me  vint  trouuer  en  ma  cafe, 
& me  die , Mon  compere  que  t’ay-te  fait? 
pourquoy  me  veux-tn  quitter  ? tit  vettx  re - 
tourner  aux  Ifles  : t ay- ie  facbe  en  quelqtte 
cbofe  ? quelqu  vn  de  mes  gens  da-t  ildcplul 
crains-tu  nos  ennemis  ? dis  moy  ie  te  prie 
pourquoy  tu  nous  veux  abandonner  ? Ie  Iuy 
repondis  que  ce  n’eftoit  pour  aucune  de 
ces  raifons  j mais  pour  aller  chercher 
quelque  remede  a mon  mal  , qui  aug- 
mentant  tous  les  iours,  deuiendroit  auec 
Ie  temps  incurable,  & me  rendroit  tout . 
a fait  inutile  parmy  eux,que  ie  les  aymois 
tous  tendrement , &;  que  ie  luypromet- 
tois,qu’au  casqueiene  pufle  pas  reue" 
nir,  ie  luy  enuoyerois  enma  place  deux 
de  mesFreres,qui  eftoientaux  Ifles. 

Cette  promefle  fembla  rendrelavie, 
&:  la  parole  a ce  pauure  homme  : car, 
reprenantfon  air , & fa  gayete  ordinaire, 
il  me  dit , V ona  qui  va  bten , mon  compere , 
fan  done  conme  tu  dis  s mais  aduertis  tes 
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freres , que  quand  ils  ruiendront,ils  amencnt 
auee  eux fix  autre s Francois  dansmon  Car - 
bet , ieferay  des  viures  pour  tons  ; J^ue  s’tl 
view  quelques  autres  Francois  ils  s'lront 
finger  aux  'villages  prochains  , on  bon  Itur 
Jem  bier  a. 

ladjoutayque  ic  nauots  point  d au- 
tre deplaifir  en  lequitrant  5finonqu’ii 
n’eftoit  pas  Chrefticn  : il  me  repartit* 
l\n  ay  regret  aufii  bien  que  toy , & ie-Jou* 
haite  de  L’cfire  y mats  tu  ne  veux  pas  que  ie 
k fois  fans  y auoir  bien  penje  : Vattendois 
que  tu  fcujjts  vn  peu  micux  nofire  langue , 
pour  te  propofer  mes  dentes  : tu  vois  bien  le 
Join  que  Pay  de  Penuoyer  tons  les  tours  mes 
enfans^  afin  que  tu  les  irfiruifi : d‘ ou  tu peux 
iuger  quote  veux  (fire  Chrefiten  ? I i pou~ 
uoic  encore  adiouter  vne  &ucre  preuue 
de  I inclination  qu’il  auoir  a la  Religion 
Chreftienne  , c eft  qu’il  me  vine  price 
cjuelque  temps  deuant  nion  deparc3d’al- 
ler  inftruire  5 & baptizex  vn  Capitaine 
Galiby  , qui  auoic  efte  mordu  d'vn 
Serpent. 

Q^elques  iours  deuant  mondepartle 
garden  Francois  qui  eftoit  auec  moy  a 
Oiiarabicheame  vint  prier  de  le  laiftcr  en 
icrre  ferme  ? pour  Fe  perfe£tionner  en  la 
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langue  dcs  Galibis , Sc  par  ce  moyenfc 
rendre  plus  vtileaux  Peres  qui  y feroienc 
enuoyes  , Ieluy  accorday  faci  lenient  fa 
demande,quieftoit  conforme  ainon  dc- 
fir , 8c  le  confiay  a Macau  Capitaine  de 
noftre  Carbet.  Entre  les  ordres  que  ie  1 
laiflay  ace  ieime  Miffionnaire,  ie  luy re- 
commanday  de  njftter  fouuent  nos  nou- 
ueaux  Chrfftiens  , dr  d' after  dans  tons  Us 
Car  bets  du  voifinage  pour  y infiruire  , dr 
pour  y baptizer  les  adult  es  dans  £ extreme 
neceftite  > dr  fur  tout  les  enfans  quil  iugeroit 
ejlre  en  danger  de  mort „ Ie  luy  donnay 
aufli  charge  d’auertir  dans  tous  les  villa- 
ges , quon  Cenuoiat  quern  au  bejoin  > dr 
de  fane  prier  Dien  tous\  les  iours  les 
enfans  3 dr  de  leur  continuer  ks  irftru- 
chons  que  ie  leur fufois 3 aux  heures 9 dr  de 
la  ftfon , quil me  I’auoit  veu pratiquer • Ie 
Pauercis  auffi  depenfer  te demerit  aux  an* 

' tres  ? qu  il  ne  d oubhat  pas  foy  meme  : que 
demeurant  feul  9 dr  ft  teune  au  milieu  de  U 
Barbaric  5 dr  de  tant  de  nations  infidelles ? 
il  deuoit  eft  re  continue  llement  fur fes  gardes  ^ 
dr  que  comme  d feroit  fans  P reft  re , dr  fans 
Sacremens , il  deuoit  fare fouuent  dts  aftles 
de  contrition  yft  tenant  ton  jours preft  de  mou* 
rir}pnts  que  luy  ? dr  tous  les  bommes  ne  ft  a- 
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uoient  fas  le  moment  , auqttel  ils  Jeroient 
ebliges  de  comfarottre  deuant  Ditu. 

Apres  luy  auoir  donne  ces  auertifle-* 
niens,iem’enbarquayj&  partis d Oiiara- 
biche  le  11.  iourde  Ianuier  l’annee  1(55-4. 
pour  me  rendre  a la  Martinique  ;ou  le 
n’arriua'y  neantmoins  que  long- temps 
apres  , a caule  des  vens  contraires  , & du 
feiour  que  ie  fus  contraint  de  fane  en 
1’Ifledela  Grenade. 

Les  Chirurgiens  quifont  toutenfem- 
ble  Medecinsdansles  Ifles}nem’eurent 
pas  plutoft  veu,  quils  me  condamnerenc 
a retourner  en  France  : afleurans  que  ie 
ne  me  remettrois  iamais  que  dans  1’air 
natal  , & dans  vn  climat  plus  tempere. 
I’elfaiay  neantmoins  toute  forte  de  re- 
medespendantvnan;  mais  inutilcment, 
8c  fus  enfin  oblige  de  fuiure  leur  aduis, 
8c  de  repalfer  en  France  : ou  Dieu  ma 
fait  la  grace  de  reprendre  vn  peu  mes  for- 
ces ; mais  comme  ie  croy  qu'il  ne  me  les 
a rendues  , qu’en  confideration  de  ces 
pauures  Barbares  , i’cftimerois  faire  vn 
a £te  d’iniuftice  , fi  ieneles  facriflois  en- 
tierement  a leur  feruice.  C’eft  pourquoy 
iemedifpofe  a retourner , pour  feruir  de 
guide  a nos  Millionaires,  qui  ne  f^auenc 
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ny  le  chemin , ny  lalanguedupays. 

le  n attensplus  pource  voyage  que  les 
moyens  d^rpouiioir  paffer  , & vn  bon 
nombrede Perescapables  dexecuter  vn 
fi  grand  deflem.Oeft  1’ouurage  de  Dieu, 
c eft  (on  affaire : tons  Jes  cceurs  des  hom- 
ines foncentre  fies mains;  il  leur  infpirera 
ce  qu  il  iugera  le  plus  a propos  pour  Ton 
feruice , & pour  le  faluc  de  cant  de  mil* 

lions  d' Ames. 

Au  refte  ce  voyage  n’eft  pas  long  , Sc 
difficne  au  poindt  qiron  fepourroic  pet- 
luader  t on  Je  peuc  faire  en  y.  ou  6,fc- 
maines,&  memcsen  moms  de  temps.  Il 
ne  fe  paffe  point  de  mois  qu*il  ne  parte 
des  vaifleaux  pour  ces  pays  5 Sc  les  Gor- 
faires  ,que  pluheurs  apprehendent , ne 
a craindreque  (ur  les  coffes  dc  1 Eu- 
rope, , on  n en  rencontre  point  dans  cette 
route,  Mais  quand  i ! nous  faudroit  fiouf- 
ftir  beaucoup,  &e(Tuyer  de  grands  dan- 
gers , ce  ieroit  auoir  peu'de  zele  5de  ne. 
vouloir  pas  cntreprendre  pour  le  feruice 
de  Dieu  , Sc  pour  la  conuerfion  de  cant 
de  peoples , vn  voyage  que  cant  de  mar- 
cnanas,  & tantdautres particuiiers font 
tons  les  iours  pour  des  mterets  tempo- 
rels.  Il  n y a que  celuy  qui  nous  a rache- 
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«es  par  famort,&:  par  Ton  fang.qui  f^ache 
ceque  vaut  vneame:nous  pouuons  dire, 
neantmoinsfanscraindrede  nous  trom- 
per  , qu’vn  feul  Sauuage  de  rant  de  mil- 
lions , qui  one  elte  damnes  depuis  fix 
milleans,  &:  des  autresqui  fe  perdronr, 
fi  on  ne  les  fecourc  , vauc  mieux  que 
routes  les  richefles,  &tous  les  threfors 
des  Indes. 

C’eft  chofe  digne  de  compadion, 
que  dans  quatre  cens  lieues  de  coftej 
qu’on  compte  depuis  la  riuiere  des 
Araazones  iufques  a Comana,  Sc  dans 
des  terres  prefqu’infinies  qui  s’eten- 
der.t  du  Nord  au  Sud  , il  n’y  ait  aucun 
Preftre , ny  Religieux  qui  puilfe  inftrui- 
re  en  la  Foy  vne  innombrable  mul- 
titude de  peuples  qui  y font  compris ! 
les  autres  nations  de  l’Amerique  peu- 
uent  eftre  fecourues  des  Efpagnols  , Sc 
des  Portugais  ; mais  perfonne  ne  penie  / 
au  falut  decelles-cy  i 

Ie  regarde  ces  pauures  malheureux, 
coramc  autant  de  perfonnes  , qui  ont 
fait  naufrage  , Sc  qui  emportes  par  les 
fiots  , tendent  les  mains  aceux  qui  les 
peuuent  fecourir  : n’eft-ce  pas  cruaute 
de  les  laifler  perir  miferablement  , les 
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pouuanr  ft  facilement  fauuer  ? Nousn© 
ffaurions  contribucr  que  dc  nos  fueursa 
- &.  de  nos  trauaux,  & s ll  eft  be foin  dc  no- 
ftrc  fang  a la  conuerfion  de  ces  peoples; 
mais  tout  !e  monde  y peuc  coopcrer  par 
ies  vceux , & par  les  prieres. 

Nous  ferons  le  plutoft  que  nous 
pourrons  deux  femmaires  en  terre 
ferme  ; 1’vn  de  petits  gar^ons  , done 
nous  prendrons  le  foin  , i’autre  de  pe- 
tites  filles,  done  nous  donnerons  la  con- 
duite  a quelques  fages,&:  vertueufes 
femmes.  C eft  !e  meilleur  moven  pour 
conuertir  bien  toft  tout  le  pays  , & pour 

gagner  les  peres,  & les  meres  par  les 
enfans.  ‘ , 

Mon  cher  LeCteur  pries  Dieu 
qu  2I  donne  fa  benediction  acette 
encreprife  , & dictes  luy  fouuenc 
auec  nous , & auec  le  grand  Apo- 
ftre  des  I ndes  S.  Francois  Xauier : 

Create ur  de  iT'niuers  3 fouuenes 
'vous  que  les  arms  des  Injidclles  font 
•vjs  im  ig  es  3 ft)  tonurage  de  vos  mains  3 
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10  ne  ant  moms  les  Enters  fc  remplififient 
to  us  les  tours  au  mefpris  de  'voftre  nom y 
& a tauanlage  de  vos  ennemis  de  ces 
mifi  rabies  , & infiortunees  Creatures  l 
Grand  Dieu  3 ayes  egard  au  fang  que 
lefus.  Cbrifl 3 njofire  fils,  a repandu pour 
eux,  aujji  bien  que  pour  tous  les  autres 
hommes ; ft)  a la  cruelle  mart  quit  a fioufi- 
fcrt  pour  leur  falut.  He  ! Seigneur  , ne 
permettes  pas  a I’auenir  que  ajofire  fils 
nofire  Sauueur  ft)  nofire  Maifire  /foit 
meprije  des  I n fiddles  ■ mats  fiaites  quits 
connoiffent  aujji  bien  que  nous , celuy  qui 
merite  d’efire  ayme  , & d’efire  honore 
eternellement  de  toutes  les  Creatures . 
%^iinfi foit  il. 


EXTRAIT  D’VNE  LETTRE 


De  Saind  Chriftophle  , du  14. 
luin  1 contenant  quelques 
nouuellesduPays. 


Cette  relation  eflant  imprimee , nous 
auons  reccu  des  leitres  de  S,  Cbrijiophle, 
qui  portent  quelques  nouuelles  ajjez^  con- 
siderables pour  nen  point  priuer  le 
public j'voicjy  les  principals. 


LEs  Francois  ontefte  fort  alar- 
mes  de  1 approche  delarme'e 
nauale  d’Angleterre  , compofee 
deyo.  voiles , &de  10000.  combat- 
tans  ; E lie  palfa  a la  veue  de  Saind 
Chriftophle  1 ei6.  d’Auril  j & prill 
fa  route  vers  les  Ifles  de  S.  Domin- 
gue  & de  Cuba  , quiappartiennent 
aux  Jtlpagnols.  Les  Generaux  de 


cette  armee  enuoyerent  complia 
menter  Monfieur  lc  Badly  de 
Poincy  , & l’afleurerent  qu’ils 
auoient  ordre  de  maintenir  IV- 
nion  , & Ja  bonne  intelligence, 
qui  auoitefle  de  tout  temps  entre 
les  deux  nations  5 le  fieur  Eurec 
Gouuerneur  des  Anglois  qui  lone 
a S.  Chridophle  , luy  conhrma  la 
mefine  chole  , par  trois  des  prin- 
cipaux  ha  bitans  de  rifle  , par 
Jefquels  i 1 luy  lit  reprefenter,  que 
depuis  qu’d  auoit  pris  polTellion 
de  Ton  gouuernement , il  n’auoic 
• pas  encore  figne  l ancien  traitede 
paix  , fait  entre  les  Francois  & les 
A nglois,&  que  s ’il  le  trouuoit  bon, 
ils  le  renouuelleroient.  Ce  qui 
ayant  efte  agree  de  Monfieur  de 
Poincy  , la  paix  a efte  confirmee 
felon  les  anciens  articles, fans  au- 
cun  aduantage  d’vne  nation  , fur 
l’autre. 
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Elies  portent  pareillement } que 
le  Pere  M eland  eit  en  bonne  iante, 
& qu’il  trauailleauec  beaucoupde 
fuccez  en  terre  ferme  , a I’iniiru- 
£tion , & conuerfion  des  Sauuages 
voifins  de  Sain£l  Thomas  Dori- 
noque  , dont  ll  a deja  baptize  bon 
nombre. 

Tandis  que  le  Pere  Medan d 
prefche  la  Foy  aux  Sauuages , allies, 
<&confedere's  des  Efpagnols,nous 
nous  dilpofons  a en  faire  autant  a 
ceux  qui  lont  leurs  ennemis,en  for- 
te que  par  ce  moyen  nous  entre- 
prendrons  la  conuerfion  des  vns&’» 
des  autres , &*pourrons , en  trauail- 
lanta  leur  lalut,  les  reconcilierplus 
aifement. 

Nous  auons  auffi  receu  nou- 
uelles  que  la  paix  fe  traite  entre 
les  Francois  & les  Sauuages  Ca- 
raybes  des  llles , & que  ceux  de  la 
Martinique  , & de  la  Dominique 


Wh 


commencent  a vifiter  les  Francois  < 
ce  qui  nous  faic  croire  que  les  Sau! 
uages  de  S.  Vincent  en  feront  bien- 
toit  autant,  & que  cette  terre  qui 
futarroufee  lannee  pafleedufang 
de  deux  de  nos  Peres , ne  demeure- 
rapas  fterile,  & fans  fruit. 

Cette  paix  tant  defiree  fera  pi  US 
. ertne  plus  alTeuree  que  par  le 
pafle,  dautant  que  les  deux  partis 
ont  efte  fi  fort  incommodes  de  la 
guerre } qu  il  feront  tout  leur  poffi- 
ble  pour  leuiter  a I’auenir  , & lc 
chemin  de  terre  ferme  fera  plus  li- 
bre  a nos  Millionaires  , aulquels 
les  feuls  Caraybes  pouuoient  ap- 
porter  quelque  empefchement. 
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EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 


PA  r grace  & ptiuilege  du  Roy , il  ell  permis  a 
Sebaftien  Gramoify , Marchand  Libraire  lu- 
re , Imprimcur  ordinaire  du  Roy  > 6c  de  la  Reine 
mere  de  faMaiefte,  Dire£teur  de  llmprimerie 
Royale  au  Cbaftcau  du  Louure,  ancien  Efcheuin, 
Confab  &:  Bourgeois  de  Paris  , d’imprimer  oil 
faire  imprimer  vn  liure  intitule : Relation  des  A4if~ 
fions  des  P P.  de  la  Compagnie  de  I efus  dans  les  If- 
les  j & dans  la  urreferme  de  I'Arneriquc  Meridian 
vale.  Auec  £ IntrodaViion  a la  langue  des  Galibis, 
3cc*  compofc  Parle  P.  Pierre  Pellep  rat, 
delamejme  Compagnie.  Et  ce  pendant  le  temps 
6c  efpacc  deneuf  annees  confecutiues.  Auec  de- 
fenfesa  tousLibraires  &Imprimeurs  de  Pimpri- 
mer,  fous  pretexte  de  deguifement  ou  change- 
ment  qu’ils  v pourroient  faire  >a  peine  deconfif- 
cation.  Sc  de  i’amande  portee  par  ledit  Priuilege. 
Donne  a Paris  au  mois  dc  luilleti^yj. 

Signe,  Parle  Roy  en  fan  Confeil , 


Cramoisy, 
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